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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’0vide ,
ont le texte seul rem lit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées ’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. ll s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de I’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une [Il

’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail ou nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui fout double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR mon

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure , le l5des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, a cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres lesplus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année, ’

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
eutralnait Ovide vers la poésie; il consentit tonte-
l’ois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poële en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien (le

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius F080
eus. rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovida

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la phil0sophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce etde l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se Voit en tete d’un ancien
manuscrit de ses œuvres, le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines, Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revalu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. u Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaieutdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aIne, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Des qu’Ovide eut pris rang parmi les poétes,et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
«les vénérant, selouses expressions, àl’égal des dieux,

lesaimantal’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses llérofdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème. en se disant «l’inventeur
de [élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard, Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Ele’gie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dév

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégiè, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénier!»

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Heroîdes, mémés qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
mOuolouie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clics d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrementique Déjanire à Her-
cule , qu’Ariaue à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroiditle senti-
ment. Les liérotdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins clegant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait, cornue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroidcs sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

son OVlDE.
Si 0nde ne crc’a pas ce genre, il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïne délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’etait bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout ou se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignces par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
souamour er ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant counaitre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

touts les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefuis des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux à ttmoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tidrlite’sansliomes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucementd’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désorruais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite àtrois , u ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibnlle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés deLycoris, de Cyn-
tbie et de Némésis, Ovide célébra sous celui (le
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,
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de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: n Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-même dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. u L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend a lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes , d’avoir me le tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’lieureux (les



                                                                     

x N01 ICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détmisit.

sr La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
etde la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarque donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me paralt montrer de quoi Ovide
eût été capable , s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce ail-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le SOphocle romain , et à côté du

’I’liyeslc de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Scraarepotul. pet-4ere an poulin rogna P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

l
Feror hue “lut, in plana dm.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulleet de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains z a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le. permettent z je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet ,et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât à le daller dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses jardins .
a greffer ses arbres, à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui , à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme ou l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. II ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine fadai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse;k la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fasles, ses véritables titres. Il avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comclius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat , parce
qu’un certain Corbulun l’y avait appelé. autrurlw

gué non pas l’amour, mais a s’en faire un jeu , à en ’ palée. Seul héritier du bien de. ses pères, Ovitlr
placer le plaisir dans l’incoustancc et la gloire dans possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

sun OVIDE. x,Rome, une maison prés du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carns , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotte, consul a l’époqueoù parut l’Art d’aimer.

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, aimi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
Marion de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Anguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poêle, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part r c’était la nuit du l9 “membre 765 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;
sa faune, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maud’nsant son génie, brûla avec plusieurs
de sa ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-
tait pas énoue terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour connnençait a paraltre ; un des gardes
d’Anguste, chargé de raccompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presœ de rester à Rome pour tacher de fléchir An-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

lreint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
œr déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un anet du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté ,

mas relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois ill-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Briudes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poële mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de t’orinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saroniqueî il fit. voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponl ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Burin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, lm
Gètes, les Jazyges et les autres peuples ill’lllL’S
contre la domination romaine, qui s’arrêtait là.

il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays. c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’un
peut aujourd’hui éleverjusqu’a douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, eta une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Pordidcriul quum me duo crimina, cannen cl cr ror;
411mm [un oulpa attendu mon est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car allquid uidi .’ cur naan]; lumina [cri 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui z

Quid referont comitamqud nefas Iamulosquc Hercules .’

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte a tontes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, uml-
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,
d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

Ouid referont comitumqus nefas fumulosque 9!qu 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poêle, une explication

NOTIC
ingémeuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta.
née peut être attribuée a la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripi-a
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayaitdéjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæperat Augustin décapa: ignorées-e salpe.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pourne pas dr’æappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les untsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitaius vi-
vaient. armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plame,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les hub:-



                                                                     

SUR OVIDE.
tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue a l’exécration dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque satéte blan- postérité que soushle nom d’Ibis. Callimaque , ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant sonj,bras af- nagé Par Apouomus de mîmes: l’avait, dans une
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faibli. y
le climat était digne des habitants; le poète latin I

satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moinsen lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, l .
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, a de penser que, comme cet Oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il petits et de tous les reptiles, il devait renfermer en
ne m’ait en me; que des campagnes sans verdure, lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des mmm” sans neufs, des neiges et des 813m I cents vers, Ovide énumère tous les suppliœs cé-
éœrnelks. Les gammes conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
es surleponbEuxindes chariots attelés dehŒufg, Les halter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentisses” du cliquetis des glaçons. Le vin, en. Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé anoure le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
doline des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tété du proscrit.

Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommerdans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont
se compose le recueil intitulé les Ponttqucs.

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, etkil
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une l

douleur qu’on dirait factice. l
De Rome, il lui venait encore des chagrins , au

lieu de comolations ; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de n femme d’exilé a , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste laconliscation de
sa biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
t’ai-me alors du fouet de la satire; mais , généreux .

insqne dans sa colère , il frappe, sans le nommer,

en autant de chapitres.
Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes.

commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

mème vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. lieinsius conjecture que les derniers livres,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré’que des

six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , etpour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

méme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Faites,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante (les
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile

à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiete et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se liement, sans seconfondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cite , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources plinupales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mè-
tumorphoses, d’un poème généraleth attribué à

Ovale, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont. il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à mu sur la mort de
Drusus Néron, son [ils , pièce de vers cerne dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Panégyrique en
vers adressé à Calpurnius Pisan. et qu’on a d’un

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
ltassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
entin les arguments des livres de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nomde Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’ona tenté de le faire pas
ser pour l’œuvre d’0vide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi deColchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préfaœ et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’t’)vide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes, et un livre
contre les amusais poètes. mentiomré par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pouliqtæs; d’un autre sur labutaiüc
d’Actium, enlin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés muta les

formes et tous les termes de la plus tache llatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter, et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovide a essayé delui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes se contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-ou excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. c Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient «acore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. n

Ovide, atin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , u en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen.

nets, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, semant, se
cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : cVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. u

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui .

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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adieuse. Il mourut enlln a Tomes, à Page d’environ
soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’a cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant lapone de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-élre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là , découvert à Sabarie , avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

’11“ 11!lean ux.
Hic si“: au «les mon diot“ Coran“. fra

Augusta” purin codera inuit hume.
Sapa au)” valut! prurit: accumbere terrir .-

Sed frustra: hune i’llt’ lalo daïera locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie , s’est chasgé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mouruta Saharie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas ln Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Notant].
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Saharie. La même année , l508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
antre a Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raah, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du lom-

- beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle .
qui le conservait comme une chose sacrée , lit
voir, en me, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours. en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli. ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, lille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,

malheureusement pour le sucres de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie.
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.l)e plus le lieu que les Moldaves norn-
ment LagouIOvt’dolount’, et non loculi Ovide“, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poêle en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et luie’crivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits z

mirlitonnons virait, renioiruntquo hmm.
Egelidult Bonnet, epoltdumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
pian de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crément loué. Un critique même a dit de lui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Augusfe.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

(les quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ouest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Marlignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dry-den , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Herotdes,
par Méiin de Saint-Gelais, appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze
éditions ’, celle des Métamorphoses, par Nicolas
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Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,de notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, a cause du mérite de leurs ver-
sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
uéte récréation» : ou bien u les livres de la Méta-

morphose d’Ovlde , mythologtses par allégories na-

turelles et morales: illustres de figures et images
corlvmiablrsm Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
Mures assorties aux diflérents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovida

bouffon, l’Ocide amoureux , l’Ovide en belle hu-
m eur de d’Assouci ,

Et jusqu’ed“Axsoncl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle , et qui finit. par ces vers:

Mais quant I mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et lesoulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’aœomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

’soudains ont assombri mon existence ; la poésie

réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer , des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers deVront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même, tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Inveniea aliquem , qui me Inspire! ademptum,
Carmina nec aiceis perlegat iota genis :

Et tacitus secam, ne quia malus andin! , opiat ,
Sic mes, lanital Caste, PIED! miner.

Non quoquc, quisquia erit , ne si! miser ille, precamur,
[’lacatos misero qui volet esse déca.

Qtlœque volet, rata sint z ablalaque principis ira
Sedibus in plriis det multi pesse mori.

Ut parages mandata , liber, culpabere l’orsan,

lngeniique miner laude ferere mei.
Juilicia ollicium est , ut ras, ita lellllmrn tenu“

Quœrere 5 qumsito tempera, tutus cris.
Carmina proveninntanilno deducta sereno ;

Nullila suul. subitis tempera nostra malis.
Carmina secessum seribentis et otia quærunt ;

Ma mare, me venti, me fera jacta! liyt-nis.
Carminibus inclus omnis nbest : ego perditus ensvm

llœsurum jugulojam pute jamque mon.
llmcquoque, quod facio, judex mirabitur :equus :

Scriptaque cum venia qualinrumque Irurl.
Da tnilii Mœoniden, et lol cirrtunspice casas ;

lugrnium tamis cxcidet omnc malis.
Drumm- securus l’aime, liber , ire llN’lllClllU,

Nue “li! sil leclu displicuisso puder.

UVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , sije ne maudis pas la
poésie, œpenchant qui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
queue puis-je , en ce jour , être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introdnis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et jene suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était due à ce livre , et il l’a subie. a

Peu t- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline ou s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute cellesqui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruitd’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nobis præbet forhua Iecundam,
Ut tibi si! ratio laudia habenda lute.

Douce eram supes, tituli langebar amure,
Quœundique mibi nominis ardoi- crut.

Carminauuuc si non sludiumque, quotl chiait , «li,
Sit salis : ingénie aie fugu parla mec.

l lumen, i pro me tu, cuilicel , adspice Roulant.
Dl flouent, pusses non meus esse liber l

Ncc te, quod venins magnum peregrinus in urbem ,
lgnotum populo pesse venin pala.

Ut titulo carcan, ipso nosœre colore :
Dissimulare velis le licet esse mettait.

Clam tantet) intrato Luc le mon carmina laient.
in orant.

sa quia erit , qui le, quia sis meus, esse legcuduiu
Non pulel, e grenue rejicialque son ,

Inspire, die, tituluui : Non sans præceytor anions .
Quas meruit pœuas,jaul Jeditillutl opus.

Fursilan aspectes au in alla palatin minuta
Si-amlere ta jubeaiu Maremme «humus.

lgnosrantaugusta niibi lors, dique louoruut :
Vrai! in lier. illa lulmeu ab art-e rapul.

lisse quidenl Incmini mitissinta sedums il“:

Numiua, sed limée qui nucuere dans. (-
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blessée ; elle n’ose pluss’eloiguer dela bergerie.

la brebis arrachée a la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait spprœher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit (l’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gs de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décidersi
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir , si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
qucl’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne: stridors colombe,
Unguibus, accipiter, sancis tacts tuis :

Net: procul a stabulis audet secedere, si qua
Excussa est avidi dantibus agas lupi.

Vitaret cœlum Pbseton, si viveret ; et quos
Optsrat stulte, langera nolletequos.

Me quoque quia semi fateor Jovis arma limera z
Me mariniste, quum tonal , igue peti.

Quicumque Argolica dedasse Csplaarea rugit ,
Semper ab Euboicis velu retorquet aquis.

Et mes cymba semel vanta percutas procella,
lllum, quo lœss est, borret adire locum.

Ergo, cure liber, timide circumspice mente,
Et satis e media sit tibi plebe legi.

Dam petit iulinnis nimium sublimia paninis
lcsrus , Icariis nomina fait aquis.

Difficile est tsmen hie remis utaris an aura ,
Dieere, œnsilium maque locusque debout,

Si poterie vaeuo tradi, si euncta videbis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quia erit qui le dubitantem et sdire (intentent
Trsdat, et ante lumen pancaloqustur; mli.

l.uco houa domiuoque tuo felirior ipse
Pervenias illuc , et mais nostra lents.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille .
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment

n0uveau.
Quand tu seras entré dans le sanctuaire de

. mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
meutque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-1a enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fais leur con-
tact,ou bénis-les, si tu Poses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

son père, je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner.
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namque es , val nemo, val qui tuibi vulnera lecit ,
Solus Achilleo tollera moro potest.

Tantum nenoœas, dum vis prodeue, videla ç
Nain apes est snimi nostra limure miner.

Quœque quiescebst , ne mots rescvist ira ,
Et peut. tu sis allers cause , cave.

Quum tamen in natrum fueris panetrsle rut-optas,
Contigerisqua tusm scrinia curve domum ,

Adspicies illic positos et ordine fratres,
Quos studium eunctos avigilavit idem.

Cmtera turbe palum titulos ostendet apertes,
Et sua detecta nomina fronts gent.

Tres procul obscurs Iatitautos parte videbis,
Hi quoque, quod nemo nescit, amaro dorent.

[les tu vol fugiss; vel , si salis cris babebis,
Œdipodss facile Telegouosque voues.

Deque tribus moneo, si que est tibi cura parc-mis,
Nequemqusm, quamvis ipse docebil , antes.

Suntquoque muleta ter quinqua volumina forum,
Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :

llis mando dieu, inter muleta referri
F ortunœ vallum corpors poses meut.

Namque es dissimilis subito est affecta priori ’.

FIL-ndaqne nunc, sliquo lempore llta fuit. tu
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départ; st d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai continé aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux !), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti coutre Troie ,Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTumus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protége contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airsl d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plure quidem mandere tibi , si qnœris, bebebam;
Sed vereor tarde: causa fuisse mores.

Qnod si que eubeunt tecum , liber ,omnia ferres 3
Sereina leturo magne futurue erse.

Longe via est; propere nobis : babitebitur arbis
Ultimus , a terra terre remota mes.

ELEGIA Il.

Dl maris et coli (quid enim niai vota supersunl ?
Solvere quante: parcite membra relis :

Neve, precor, tnsgni eubscribite Cæearis irœ:
Sæpe prennente deo fert deue alter oprtn.

Mulciber in Trojem, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venue Teucris, Pallas inique fuit.

Oderet Encan, propior Saturnin Turno:
llle temen Vénerie numiue tutuseret.

Sœpe ferox ceutum petiit Neptnnue Ulyssem:
Eripnit petruo sæpe Minerve suc.

Et nobiseliqnod, quatnvis dietemue si) illis,
Quid velet irato numen adesse dco ?

Verbe miser frustre non prolicientia perde ;
lpsa graves spargunt on quuentis equæ :

OVIDE.
Notus disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était troppeu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes

vœux! ’0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque cotéque se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux.éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappe
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terriliilieque Notue jactai mes dicte : precesque
Ad quos mittuntur non sinit ire déca.

’Ergo idem venti, ne cause leader in une,
Valaque nescio quo , valaque nostre feruntl

Me miserutn l quanti montes volvuntur aquarum l
Jeun jam tactums eiders summa puttes.

Quanta: diducto subsidunt æquore velles l
Jatn jam lectures Tartare nigre putes.

Quocumque adepicius, nihil est nisi pentus et en,
Fluctibue bic tumidis, nubibus illc minait.

luter ulrutuque fremunt itnmani turbine venti :
Nescit , cui domino parent, unda tuerie.

Nain modo purpureoviree (tapit Eurue ab ortu ;
Nunc Zepbvrue sero vespere m issus adeel ;

Nunc gelidue sises Borees baechetur ab Arclo ;
Nunc Notus adverse prmlia [route gelait.

Rectorin incerto est : nec quid fugietve pelatve
lnvenit : embiguia are stupet ipse malis.

Scilicet occidimue, nec apes niai vena salutis ;
Dumque loqtlor, vultue obrnit unde mecs.

Ï Opprimct banc animent fluctue , frustraque peccanti
0re neraturae eccipiemus aquaa.

At pie nil aliud quant me dolct essuie sonqu : 57





                                                                     

666
est la terre oit j’aspire! Je tais des vœux pour
toucheraux rivages barbares du Pont occidem
la] (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le versossoôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Tontefœs, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers: si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;

si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est lehm, quam mes vota potant.
Obligor ut tangam lævi fers litom Ponti,

Quodque situ patria jam linga tarda, queror.
Nescio quo vidcnm positon ut in orbe Tomitas,

Exilem facio per mon vota viam.
Seu me diligitis , tantes œmpescitc fluctua,

l’ronaquc sint nostræ numina ventru rati:
Sou magie odistis , jussœ me advertite terræ.

Supplicii pars est in nagions nit-i.
Perle : quid hic facio? rapidi mes carhasa veuti,

Ausunics tines sur mon vela vident?
Noluitlmc Cœur : quid quem fugu ille tom-lis?

Adspiriat vultus Poulies terra mecs.
lat jubt-t, et merui: nec quæ damnaverit Elle,

Criutiua , defendi l’asve piumve pute.

si tutut-u acta deos ttunqnam mortaliu l’allunt ,
A rulpa [acinus acitisabeue mon.

ltutuo ils ; vos scitis , si me [nous alisttilit arroi“,
Stultaque mens nobis, non scelerata f fait ;

Quanilibct e minimis, dnmui si l’ai/imita illi ,

Si satis Augusti pitblica mibi,
“ce duce st dixi lelicia silicule , proqur

OVlDE.
dieux, m’épargneren retour. S’il un est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe. sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sons condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuitqui fut l’agonie de ma vie à llome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenant encore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs;mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves qui
devaient m’accompagner, ni des vétemenlseldes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæure tura, pins, Cmarihuaqne dcdi;
Si fuit hic auimusnobis , ita parcite,divi.

Sin minus; alla cadens ohruat unda capul.
l’allor? an incipiunt gravide: vanescere aubes- ,

Victuque mutati l’rnngitur ira maris?

Nuncasus, sed vos tub conditione vocati ,
Fallere quos non est . hans mihi tortis opctn.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristiuima mais imago,
Quo: milii supremum tempus in urbc fuit;

Quutn ropeto uoctetn, qua tut Iullll sara reliqui;
Laliilur ex oculis nunc quoquc gutta mois.

Jan! propelux adoral , qua me discedero Cœur
Finibus extremejnssernt Ausonitn.

Nos mens nec spatium rueront satis apis parantt:
T orpueraut longe pestera uostra mon.

Nuit mihi servoruut , comitis non cura legsndi :
Non opta: profugo vestis opisve luit

Non aliter stupui, quant qui Joris ignibtts ictus,

Vivil et est vitæ ucscius ipse anar, 42
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses’pleurs qui coulaient à Hots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Dequelque coté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles ou la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriair

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
rout plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me faut abandonner,

Ut (amen banc anime nubem doloripse removit ,
Et tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum mœstos abilurus alnicos,
Qui mode de multis unus et alter eranl. l

User amans llenlenl liens acrius ipsa tencbal,
lmbre per indignas usque cadente genus.

Nsts procul Libycis aberat diverse sub oris ,
Net: potent inti certior esse moi.

Quocuinque adspiœres, Iuctus gemitusque sonalmnt :
Formaque non taciti funeris intus erat.

Féminin, virque, mec pueri quoque lunure marrent;
lnque doms lacryinas ungulus munis babel.

Si liset exemplis in parvo grandibul uti,
“me facies Trojœ, cuut saperetur, eral.

Jamque quiescehant voces bomiuumque mnumquc,
Lunaque nocturnes alla rcgcbat equos:

Hanc ego suspicions, et ab hue Cupilolia œruens ,
Que: nostro frustrajuncta lucre Luri;

Numina vieinis babilanlia sedihus , inquam,
laurique oculis nunquam leinpln vidcutln noris,

bique relinquendi, quos urbi halictalta Quiriiu ;
liste salutati tempus in 0mm: mihi. U

Et quamquam scro clypeutn postvulucra sumo ,

æ?
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard (le
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
bleutes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui préoédât mon exil. Ah! que de fois“,

en voyant l’empressement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux Iieuxd’où vous partez,àccux ou
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,jeparlai beaucoup encore;

Altamen hancodiis nonante lugent;
Cœlestique viro, quia me tleceperit errer

Dicite z pro culpa ne sœlus esse pulet.
Ut , quod vos scitis, pœnœ quoque sentiat auctor :

l’lacatu possum non miscr esse deo.

flac preu adoravi Superns ego, pluribus uxor
Singultu merlins prmpodienle sonos.

llla etiam ante Lues posais prostrata capillis
Contigit exslinctos ore tretncnte locos:

Multaque in averses elfudit verbe Penales ,
Pro dcplorato non valitnra viro.

Jatnque moral spatium ne: præcipitata nogabat,
Versaque ab axe sue Put-rliasis Arctoserat.

Quid lacereln? blantlo patrie: rutinebaramure:
Ultimo sedjussæ ne: erat illa fugu).

Mil quoties aliquo dixi propcrnute , Quitl urgera?
Vel quo festines ire , vol ulule , vide.

Alt! quoties certain me sutu mentitus [reliure
lloratn ; propositœqme foret apte Vlm.

Terlimen letigi; ter sont revoulus, et i pst:
Iudulgens animo pas milii lardus crat.

Sæpevalediclo , rursus sum [nulle loculus.
lËl quas idisœdcns oscule sulmua dt-tli. (id
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Sèythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approcbent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du ma tin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie (le mon corps était sépa-
rée del’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments z chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
t Non . tu ne peux m’être ravi: nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sœpeeadem mandata dedi: meque ipse fcfclli
liespiciens oculis pignera cars tneis.

Deniquequid propero?Scythin est, quo mittunur,lmluam:
Rama relinquenda est: utraque justa mon est.

Uxor in mternutn vivo mihi vive negatur:
Et domus , et tidœdulcia membra domus.

Quosque ego dilexi fraterno more nodales,
0 mihiTliesea pestera juncta fich

Dum liset amplectar: nunquam fortassc “ceint

Amplius; in lucro qua: daturhora mihi.
Net: mon; sermonis verba imperfcrla relinqno,

Amplectens animo proxitna qumquc mm.
llum quuor, et fleinus; cœlo nitidissimus alto

Stella gravis nohis, Lucifer ortus crut.
Dividorhaud aliter, quam si mea membra relinquam :

Et pars abrumpi corpcre visa suc est.
Sic Mrtius doluit, tune quum in contraria versus

Ultores haliuit proditionis équins.
’l’nm vcro exoritur clnmor geinitusque triennium,

Et feriunt monta: pectoral nuda manus.
’l’um vcro conjux hmm-ris nbetmtis mimons

Minuit have lacrymis trislin dirlo suis a -

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
quelesordres de César. a Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sora(ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
risse de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glace , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

V. Non potes avelli; simul ahi simul ihimus inqnit,
Te sequar, eteonjux exsulis cxsul ero.

Et mitai facta via est : et me rapil ullima tcllus:
Accedam proiugœ sarcina parva rati.

’I’ejnbet e patria disamare Cæsaris ira :

Me piétas, pictas [une mihiCœsar crit.

Talla tentabat : sic et tentavcrat ante:
Vixque (ledit violas utilitate manus.

Egrcdior, sive illud oral sine funere ferrt .
Squallidus immissis hirta pet ora coulis.

“la dolore mei , tencbris narratur obortis
Semianimis media procubuissc (lomo.

thue resurrexit , fœdatia pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra Ievavit huma ;

Se modo , desertos mode com plorasse l’enales ,

Nomen et ereptisæpe venasse viri:
Nee amincisse minus , quam si natæve tneumvc

Vidisset structos corpus habere rouas :
lit voluisse mori; moricndo pontera sensu»;

Respectuquc (amen non posuissc moi.
Vivat , et absentent, queniam sic fats tttlcrunt ,

Viral . et auxilin sttlrIcvt-l tuque suc! t0?
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stricte IV.
Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son inHuence trouble les itols;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des Bots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

Tingitur Oceano custos Erymnnthidos Unir ,
Æquoreasqne suo sidere turbnt tiquas :

Nos tamen lonium non nostra tîndimus æqunr
Sponle; sed audaces oogimur esse metu.

Me miseruml quantis increscunt arquera ventis ,
Erutaque ex imis let-vot arena vadisl

Monte nec inferior proue puppique recurvœ
lnsilit, et piotes verberst unda deos.

Pince tesla muant; pulsi stridors rudeutes ,
Aggemit et nostris ipse sarins malis.

Nuits, confessas gelidum pellera timorem ,
Jam sequitur victus, non rugit arts ratem.

(“que parum validus non prolîcientin rester
Cervicis rigide: l’ræns remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed quo rapit impetus undæ,
Aurigam vidéo vela dédisse rati.

Quod nisi mutatas emiserit Æolus auras ,
In lacs jam nobis non adeunds leur :

Nain proenl lllyriis les“ de parte reliclis ,
lnterdicta mihi cernitur Italis.

Minet in «ou. qumso contendere terras ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

Furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà (le la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE V.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours tisés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mecum magne parent aura deo.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque revelll ,

lncrepuit quantis virihus unda latusl
Pareils, cœrulei vos, partite, numina l’onti ,

lnfeslumque mihi sit satis esse Jovem.
Vos snimatn same fessam subducite inorti.

Si mode, qui periit, non poriisse potest.

ELEGIA V.

0 mihi post ullos nunquam mémoranda nodales
0 cui præcipuo sors mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, prit!!!“
Ausus es sdloquio sustinuisse tuo ;

Qui mihi oonsilium vivendi mile dedisti,
Qunm foret in ni isero pestera mortis amor;

Scie bene, cui dicam posilis pro nomine signis ,
Officium nec te fallit, amiœ, tuum.

“ne mihi semper erunt imis inlisa medullia ,
Perpetuusque animi debitor hujus ero.

Spiritus et vscuss prins bic tenusndus in auras
lbit,el in lepido deseret osse rogo,

’ Quant subeant anima meritorum oblivia uoslro . l3

)
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoùs n’eût pas éprouvé l’infatigalile ami-

tié de Thésée (1), s’il ne fût descendu vivant aux

sombras bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des “ulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
tre la réalité: de tant d’amis a peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé: surtout ne

Et longs pictas exeidst inia die.
Dt tibi sint faciles, et apis nullius égouttent

Fortuuam præstent diuillilemque mon.
Si lumen hæc nuis vente ferretur alnico,

lgnoraretur foraitsn ista lldes.
T hesea Pirithous non tam sensisset sanicum ,

Si non inferuss virus adisset aquas :
Ut foret exemplum veri Phoeasus nmoris,

Fecerunt Furie, tristis 0resta, tutu.
Sinon Euryslus Rutulos cecidisset in hOSll“S ,

llyrtaeidæ Niso gloria nulla foret:
Sriliœt, ut fulvum spectatur in iguibus aurutn,

Temporc sic duro est inspicienda lidos.
Dum juvat, et vultu ridet fortune sereno,

lndelibatas cuncta sequuntur opes :
At simul intonuit; lugiuut , nec noscitur ulli,

Agminibus comitum qui mode einctus crut.
Alque hœc exemplis quondam collecta priorqu ,

Nuuc mihi suut propriis cognila vera malis.
Vis duo tresve mihi, de toi. superestis, ainivi.

Cætera fortunæ, non mes turha fuit.
Quo magîs, opauci, rebus succurrite læsis.

Et date naufragio litorn tuta mon :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la lidélitémeme dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire a César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaltre tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permisde lui dire. Les maux quej’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’sride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eusséhje une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu letraiter
en entier.

Laissez là, poètes fameux, le roi de Nérite (3),

et dites mes infortunes. l’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove meta l’also nimium trepidste, timentes,
flac olfendatur ne pieute deal.

Sœpe [idem adversis etism laudavit in srmis;
lnque suiaamat hune Cœur, in haste prohat

Causa mes est melior, qui non contraria l’ovi
Arma ç sed liane menti simplicitate fugnm.

lnvigiles igitur nostris pro casibus oro;
Diminui si qua numinis ira potest.

Sciro mecs castra si quia desiderat omnes ,
Plus, quam quod fieri ressinit, illepetat.

Tot male sum passus, quot in æthere aidera lurent,
l’arnaque quot siccus corpora pulvis hahet.

Multaque credibili tulimus majora, retamque,
Quamvis acciderint, non habitura Menu.

Pars etiam met-nm qua-dam moriatur oportrt,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vos infragilis, pectus mihi lirmius esset,
Plttraque cum linguis pluribus ora forent; t * A

Non tamen idcirco complectercr omnia verbis,
Malaria vires essuperante mess.

Pro duce Neritio, docti, mala castra, poche,
Scribite : Ncritio nam mala plura tuli.

lllc bravi spatio moitis erravit in minis 59
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un étroit espace entre Dulycltium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées tau-delà des étoiles qui m’étaient con-

nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Borne, lesiége de l’empire elle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompait la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enfin ses pénatesrsi longtemps désirés, cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichias lliacasque donnas;
Nos frets sideribus lotis distantia mensos

Sors tulit in Geticos Sarmsticosque sinus.
lllo billlllll lidamquc manum , soriosquc [llli-les ;

Me profugum comites descruerc mei :
lllc suam lœtus patriam victorque patelin! ;

A patria fugio victus et exsul ego :
Née mihi Dulirhium domus est, Ithaccvr , Semons ,

Puma quibus non est grandis abessc loris;
Sed quœ de septcm totum circumspirilorbcm

Montibus, imperii Roma dcnmquelocus:
llli corpus crut durum putiensque laborum ;

lnvalidœ vires ingenuœque mihi :
llle erat assidue survis agitatus in armis;

Adauetus sludiis mollibus ipse fui ;
Me dans oppressit, nullo mala nostra levante ;

Bellatrix illi diva farebat opem :
Quumque minor love ait lumidis qui regnst in midis,

Illum Neptuui , me Jovis ira premit.
Addc’qu’od illius pars maxima lista labarum est;

Ponitur in nostris fabula nulla malis.
Baltique quœsitos letigit (amen ille Penatcs,

Quæque diu peliil , contigit arva timon :
At mihi perpcluo patris tellure rarcndum est,

Ni fuerit larsi mollior ira dei.

on
ELÉGIE VI.

Lydée fut moins aiméedn poële deClaros il l,

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis enc0re est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’aperœvra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves douc en moi un témoin de ton de-
vonement aussi sincère qu’il est malheureux .
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
del a femme d’Hector et celui de cette Laodamie.
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussentdonné un Homère(5), ta gloire eût

ELEGlA VI.

Née tanlum Clario Lydc dileclu posta: ,

Net: tantum C00 [lattis smala sua est;
Pectoribus quantum tu nostris, user, inhœrcs,

Digna minus misero, non méliore viro.
Te mes subposita veluti trabe fulta ruina est ;

Si quid adhuc ego sum , muneris ontuc lui est:
Tu lacis ut spolium ne sim , neu nuder a!» illis

Naufragii tabulas qui putiers mei.
Ulque repu stimulante famé cupidusquc rrunris

lncusloditum captal. ovilc lupus:
Aut ut edax vultur corpus circumspicil, ccqumI

Suh nulla positum cernera possit huma;
Sic mes nescio quis rebus male lidus averliis

ln buna venturus, si paterere, fuit.
llunc tua pcr fortes virtus summovit nlllin’os ,

Nulla quibus reddi gratis (ligna putt-st.
Ergo qusm misero tam vero teste probnris :

Hic aliquod pondus si modo tatis babel.
Nec probilatc tua prior est sut “coloris mor ,

Aul cornes exstinctn Laodamia vire.
Tu si Mmonium valent sortita fuisses,

l’enclopes esset lama secundo tua».
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éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne

doives ton mérite qu’à toi seule, sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdont tu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à

laquelle tu fus attachée toute la vie, (enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle aHaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids
de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-“
mière place parmi les saintes hémines, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ante! Cependant, quelleque soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--ÉLÉGIE VII.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debes, nulla pin (acta magistra ,
’ Quumque nova mores sunt tibi luce dati :
Femina sen princeps omnes tibi culta per aunes ,

Te doeet exemplum conjugis esse boum :
Adsimilemque sui longs adsuetudine iecit z

Grandia si parvis adsimilare licet.
“en mihi, non magnas quod hahent mes tannins rires,

Nostraque sunt meritis ora minora tuisl
Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoria,

Entinctum longis occidit omne malis :
Prima locnm sanctas heroidss inter haberes;

Prima bonis mimi conspieerere tui.
Quantumeunlque tamen præeonis nostra valebunt ,

Csrminibus vives tempua in ’omne meis.

ELEGIA VII.

Si quia habes nostri similes in imagine vultus;
0eme meis hederas, Bambin serts, romis.

lsta décent lætos felicia signa poetas.

Temporibus non est apte corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis amen, optime, tiki;

in digito qui me fersque refersque tuo ;

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por.
tespartoutà ton doigt, qui as fait enchâssar mon
portrait dans un or pur(2), afin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’entité. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te“ prends-tua te dire : a Qu’il est loin de

moi,cecher Ovide! t Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
cesvers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ. et dans l’emportement de
ladonleur, livré aux tiammes; eteomme la tille
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son lits avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ceslivres innocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mor.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque menin fulvo com plexus in aure ,
Cura relegati, qua potes, ora vides;

Que: quolies speclas, enlient tibi dicére forsan ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abestl

Gruta tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt men; que: mande qualiacumque laga! :

Carmina mutatna hominnm dicentia formas ,
lnl’elia domini quad fuga rupit opus.

Ham ego disœdena, sieut bene mulla inenrum ,
[pas mea posui mœstus in igne manu ;

thua croulasse suent iertur sub stipite natum
Thestias, et melior maire fuisse soror;

Sic ego non meritos mecum peritura libelles
lmposui rapidis vissera nostra rogis.

Vel quod eram Musas , ut crimina nostra, perosus ;
Vel qnod adhuc cresœns, et rude cannent ont.

Que; quoniam non sunt penitus sublata , sed castant
l’iurihus exemplis scripta fuisse reor;

Nunc precor ut vivant, et non ignava legentetn
Otia delertent, admoneantque mai. I

Née tamen illa legi poterunt patienter ab allo:
Nesciat hia summum si quia abessc manum.

Ablatuln mediis opus est incudibus illnd ;
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tété du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauve de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eûtpcrmis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

Ou verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucuu corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultime lime meis.
Et veniem pro leude peto : laudalus ahunde

Non fastiditus si tibi, lester, ero.
“on quoque ses versus, in primi frome libelli

Si prœpnneudos esse pulabie, bube :
Orbe parente suo quicumque volumiua lambris,

[lis seltem vestre detur in urbe locus.
Quoque megis fevees , non hare surit edite ab ipso ,

Sed quasi de domini l’ancre rapts sui :

Quioquid in hie igitur vilii rude certnen haliebit,
Entendelurue, si licuisset, ernm.

ELEGIA VIII.

In capa! site suttm lebentur Il) taquera retro
Flumine : conversis solque recurret equis:

Terra feret stelles : «plum üudetur arelro :
(Jude dabit flemmes; et dahit ignis equas :

Omnis neume præposlere legihus ibunt :
l’unique suint mundi nulle tennbit iler.

Omnie jam lient , fieri que: pesse negebem :
Et nihil est de quo non sit hebends (ides.

IV.
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M’as-tu donc ace point oublié, perfide?as.tu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitie’, dont le nom est imposant et

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous ltS
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu, ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et a
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticinor; quia mm deceplus ah illo ,
Lalurum misera quem mihi rober open].

Tentane te, faillas, cepere ohlivie noslri,
Adllictumne fuit laulus adirc putier?

[il neque respiceres, nec solerere jecenlcm,
Durel nec cssequias prosequerere mes ’.’

lllud amiciüœ sanclum et: veuerabile nattiers

lie tibi pro vili sub pedibusque jasai?
Quid fait ingcnli prostrehtm mole sodalcm

Visere, et adloquii perte levure lui?
lnquc mecs si non lacrymsm dimitterc mens,

Pause (amen [iota verbe dolure queri?
ldque, quod ignoti faciunt, vuledicere stilton: ,

Et vocem populi publicaquc ora “qui?
Denique lugubres vultus , nunquemquc ridendos

Cernere suprctuo, dum licuitque , die?
Diœndumque semel toto non amplius me

Accipere, et perili reddere vote : Vele’l

At leur: alii nulle mihi l’aidera juncti ,
El Iecrymes mimi signe dedere sui.

Quid ? nisi convictu ceusisque valenlibus usent,
Temporis et longi vinclus «more tibi ?

Quid! nisi lol luette et to! inca serin noues ,

45
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthe’?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLËGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusus serisque ipse tua?
Qui“ si duntaxat Remis milii cognitus esses ,

Adscitus toties in genus omne loci?
Cux.etane in æquoreos abiernnt irrita ventes?

Cunctane Lethæis morse l’eruntur aquis?

Non ego te genitum placide reor urbe Quirini,
Urlie, mec que jam non adeunda pede est :

Set] seopulis l’outi, quos bien habet ora , sinistri,
lnquel’eris Scythiæ Sarmaticisque jugis:

Et tua sunt silicis circum præcordia vente,
El rigidum ferri semina peelus habent :

Quœque libi quondain tenero duœnda palato
Plena dedit nutrix abers , tigris crut.

At male nostra minus quam nunc aliens putasses,
Duritiæque mihi non agererc reus.

Sed quoniain acœdit fatalibus hoc quoquc damnîs,
Ut camant numeris tempera prima suis;

Ellice peccati ne siin meinor liujus, et illo
Ullicimn laudeui, que queror, ore tqun.

ELEGlA 1x.

Detur inoffensœ metam tilii tangue vitae ,
Qui logis boc noble non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, taudis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut asses
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redomèrent sa chute, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’aleutour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est tidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)

, qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinsm pro te possint mes vota valere ,
Quæ pro me dures non tetigere docs!

Douce cris felix, multos numerabia amiees :
Tempora si fuerint nubila , solul eris.

Adspicis, ut veniant ad candida testa colombin,
Accipiat nullas sordide turris aves.

Horrea formiate tendunt ad inania nnuquam :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue contes radios per solis euntibus umbre ,
Qnum latet hic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina valgus :
Quæ simul inducta aube teguntur, shit.

lime precor ut possint semper tibi falsa videri :
Sunt tamen eventu vers fatenda mec.

Dam stetimus , turbin quantum satis esset, haliebat
Nota quidem , led non ambitiosa dentus.

At simul impulsa est; omnes timuere ruinam ,
Cautaque commutai targe dedere fugua.

Sœva nec admirer metuunt si fulmina , quorum
lgnibus udfari proxima quinqua vident.

Sed lumen in durit remanentem rebus amicum
Quamlibet invite Cœur in haste probat;

Nec tolet irasci , maque eniln moderatior alter,
Quum qui! in mirerais , si quid amuît, antai. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, apn
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui animait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’hénoique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, 6 Turnusl
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

deslarmes à tous les yeux.
Mais mon cœur , quoique flétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit a quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé
dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’échtera ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant ’a gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovît Oresten ,
Narratur Pyladen ipse probasse Thon.

Que: fuit Actoridm com magne semper Achille ,
Laudari solita est Hectoris ore (ides.

Quod pins ad Mmes Tbeseus comas isset alnico;
Tartareum dictmt indoluisse doum.

Euryali Nisique üde tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immadnisse genus.

Est etiam miseris pictas , et in buste probatur.
Heu! alibi qnam pouces bloc mes dicta murent!

Hic status, bine rernm nunc est fortune mearuln ,
Debeat ntlacrymis nullus adosse modus.

At mes sint proprio qnamvis mœstissima ossu
Ponton; profectn tacla serons tuo.

“oc tibi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhuc istaln cum minus aura rntem.

Sive aliquod morum, sen vitæ lobe carentis
Est pretium; nemo pluris habendua erit.

Sive per ingeuuas aliquis caput extulit artes;
Quælibet eloquio Et bons causa tue.

llis ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Scena manet doles grandis, amies, tuas.

“ce mihi non ovintn tibrm tonitrusre sinistri ,

675

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plut au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, O mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusementde ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus

qu’a continuer ta route. -

ÉLÉGIE X.

Je monte (ah! puissé-je monter encor-al“, un
j navire placé sous la protection de la blonde
. Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingnave nervale, pennave dixit avis;
Augnrium ratio est, et conjectura futuri :

Hac divinavi, notiliamque tuli.
Quai quoninm rata sunt, iota mitai mente libique

Gratulor, ingenium non lamine tuum.
At nostrnm tenebris utinnm latu’lsset in intis!

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tibi prosunt artes, faconde, seum,

Dissimiles illis sic nocnere alibi.
“tu tamen tibi nota men est, scia artibus iliis

Aucturîs mores abstintjsse sui.

Sois vetus bocjuveni lusum mibi carmen , et isto,
. Ut non landandos, sic tamen essejocns.

Ergo ut defendi nulle mes posse colore;
Sic excusari crimina pusse pute.

Qua potes excusa, nec amici descre coussin :
l Quo pede cœpisti , sic bene semper cas

ELEGIA X.

Est mihi, sitque precor, flave: tutela M inervæ
I Navis, et a picta canitie numen habet.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souŒe; agite-t-on les ra»
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer eniin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-tille d’Èole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5).mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le paysdes Bistoniens ;pourlui, il

Sive opus en vclis, minimam bene currit ad auram :.
Sive opus est tenno, remigc carpit iler.

Ncc comites volucri contenta est vincere cursu :
Occupat agressas qunmlibot ante rates.

Et patitur fluctua, lertque adsilientia longe
Æquorn , ucc sævis viola madcscit aquis.

“la Corinthiaeis primum ntihi cognita Ceucbris
Fida manet trepidæ auxquo comesque fugati.

Perquc toi. eventus, et iniquis coucita ventis
Æquora, Palladio numine luta fuit.

Nune quoque luta, precor, vasti secet ostia l’onti,
Qnanue petit, Getici littoris intret aquaa.

Qum simul Æoliœ mare me deduxit in Helles ,

Et longum teuui limite fccit iter;
li’leximus in Iævum cursus, club llectoris urbe

Venimus ad portus, hubris terra, tuos.
Inde levi vento Zeryulhia littora nactia

Thrciciam teligit fessa cariua Samon.
Sallus ab bac. terra hrevis est Tempyra petcnti.

llac dominum tenus est illa secam suum.
Nain mihi Bistonios placuit pede carpere campos :

Hellesponliacas illa relcgit aquas :
Dardaniamque peut aucloris uoutcn habentcm,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a ron-
serve le nom de son fondateur; vers les rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins l
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enlin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le soufite de l’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mmembrie, Odesse, la
ville qui te doit son nom, ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile on me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en
actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma

fortune. -Vous qu’on révère en œtteîle (M), fils deTyn-

dare, soyez propioesà ce double voyage ( l 5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo.
Quaque per nugustas male veclm virglnis umlss ,

Seston Abydeua sapant urbe lretum;
llincque l’ropontiacis bœrcntcm Cyaicou oris;

Cyticou Hœtnouiæ nolvile gentis opus;
Qunque tenant ponti Byzantin littora. lances

lliclocus est gcmini janus vnsta maris.
Hœc, precor, avinent, propulsaque llantibus Austris,

’l’ranseat instabiles strenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus , et ab hia per Apolliuis urbem ,
Alta tub Auchinli montia tendat iter :

Inde Mescmbriaeos portur, et Odesson , clams
Prælereat dictas nomine, Bacche, tuo :

Et quos Alratboi mcmorant a inœnibul orlon
Sedibus bis profugum constituisselnrem :

A quibus sdvenint Miletida sospea ad urbcm ,
Offeusi quo me coutulit ira dei.

liane si contigcrit , meritm cadet agna Minervm.
Non facit cd nostras hostia major opes.

Vos quoque, Tyudaridœ , quo: bine colit insull , fraises,
Mite, precor, duplici numen adule vim.

Allera namque parai Symplegadas ire par allas:
Scindere Bistonias allers puppis tiquas. 48
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sillonner les mers Bisloniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si (lifférents,ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des dots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
Hots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou I’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventes , leu cum diverse petamus,
“la sucs habeat, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI,

Liltern qumcumque est toto libi lesta libelle,
Est mibi sullicilæ (empare l’acte vite.

Au! banc Inc , gelidi tremerem coin mense Decembris ,
Scribenlem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquam bimarem cursu supernvimus Isthmon ,
Alleraque est nostrœ sampla sarins fugua.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cyclsdas Ægœas obslupuisse puto.

lpse ego nunc miror, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Sen stupor huis studio, live huic insania numen;
Omnis ab line cura mens relevais mon est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hindi! :
Sæpe mina: Sleropes eiders pentus crut,

Fuscabstque diam aussi): Erymsnthidos Ursœ,
Aul llyadas serin hument Ausler aguis .

a
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les sec0urs que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
lin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionue l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prèle
à la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siégé
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maris pars intus crut; lumen ipse trementi
Gamins duœhsm qualiacumquc manu.

None quoque routenti stridunt Aquilona rudentcs,
lnque modum tumuli wncavn surgit tiqua.

lpse gubernator tollens ad aidera palmas,
Exposcit volis, immemor urlis , opem.

Quocumque adspexi , niliil est niai marlis imago -
Quam duhia timeo mente, limensque pœcor.

Altigero portum, porta terrehor ah ipso.
Plus babel infesta terra timoris aqua.

Nain simul insidiis hominum pélagique laboro,
Et faeiunt geminos ensis et unda metus.

“le mec vereor ne speret sanguine prædam t
Hœc titulum nostru: merlin hubert: velit.

Barbara pars la“. est nvidtn succincts rapinæ ,
Quam cruor et cædes bellaque semper habenl.

Quumqne sil; hibernis agitatum lluctibus œquor ,
Pecten sunt ipso turbidiora mari.

Quo mugis bis debes ignoscere, candide lector,
Si spe sint, ut sunt, inferiora tua.

Non hœc in nostris , ut quondam , CCI’ÎblmuB horlis ,

Nec , commets, meum, leclnlc, corpus bahrs. 38



                                                                     

678 OVlDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
Ies eues-mêmes sont battues de Hou; azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempère acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s“indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

halot in indomito bruma“ luce profundo : Scribere, se rigidan inculicnlc minus.
lpuque cerulei: chuta ferilur «luis. Vina! hyeml hominem 3 and codem lampon, que»,

lmprobn pugmt hyalin, indignnturque quai malm Il”: modum Ihluam carminis, illa sui. «H
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voila tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien. au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobizeum est, infelix cura, libelli ,
lugeait) perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnons repeto, men crimina, Muses?
An semel est panant commet-nitre parum 7

Carmina l’ecerunt , ut me cognosœrc vellenl.
0mine non l’auto immina virqne, mon.

Carmina leurrant, ut me moresque notarct
Jam demum invin (leur lb crie mecs.

Dame mihi ntudium; vitæ «poque crimina dames.
Acceptum refero venibus, eue nocent.

Iloc pretium vit. vigilatorumque labarum
Cepimul: ingenio pour reporta mec.

Si saperem , des!“ odiuem jure Sororee,
Numina cultori pernicion me.

At nunc, tout: mao contes est iuunin morbo,
San mentor refero turion ad hui pcdcm :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice’
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être. comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle

Accuronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence , te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut victus repetil gladiator nreuam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis tiquas.

Fonilau, ulquondum Teuthrantia regna tettenli ,
Sic mihi re! tandem vulnus opctuquc feret z

Musaque quam movit, motam quoque leuict iram :
Exurant magnes carmina sæpe (laos.

Il)“: quoquo Ausonias Cœur matraque nurusque
Carmina turrigeræ diœrejuuitOpi.

lussent et Phœbo «liai; quo tempore ludos
Fecit , que! des adspicit une Iemel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cœur,
Fiat ab ingeuio mollior ira mec.

Illn quidemjusta est; nec me meruissc negabo :
Non ndco nostro fugil al) ore pudor.

Sed , niai pot-missent, quid tuiœncedere pesses?

Materiam venin: sors tibi nostra dedil. 32
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«les hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la mème
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-

jtit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic to venerantis libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse sed irato quis te mihi passet smieus’?

Vis tune ipse mihi non inimicus eram.
Cum cœpit quassats dotnus subsidere, partes

In proclinatas omne recumbit anus :
Cunctaque fortuns rimsm [sciente dchiscunt;

lpsa suc quædsm pondere tracta munt.
lûrgo hominum quæsitum odium mihicartniue : quaqtte

Drbuit est vultus tut-ba scouts tuos.
At , memini, vitsmque mesm , moresque probabss

Illo quem dederas prælereuntis equo.
Quod si non prodest , et bonesti gloria nulle

Redditur , st nullum crimen sdeptus tram.
Nee mais commina est nobis fortuns «arum ,

Lisqne decem draies inspicicnds viris.
lies quoque privons statui sine crimine judex :

Deque mes fessa est purs quoque viets lido.
Me miseruml potui, si non extrems nocerent ,

Judieio tutus non semel esse tuo.
Ultime me verdunt: imoque sub æquore mugit

Incolumem tettes una proœlla ratem.

68l
vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
liois , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète. -Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquos
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré tonte l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Acte’on surprit Diane toute nue,

il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fusentraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat’pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abtmée sous le poids d’une seule faute ,

Neo mihipsrs noeuit de gurgito par“ : ses! omnes
Pressere hoc tinctus , Ocesnusque esput.

Cur aliquid vidi ? sur nosia lumins loci?
Car imprudenti cognits culpa mihi est?

lnscius Actæon vidit sine veste Diansm :
l’rœds fait canibus non minus ille suis.

Scilicet in superis etiam fortuits luenda est,
Net: venism lasso numine casas babel.

“la minque die, qua me malus sbstulit errer ,
Paru quidem periit, led sine lsbe , domus.

Sic quoque pst-vu Lumen , patrie diestur ut une
Clara, nec ullius nobilitste miner;

Et neque divitiis, nec paupertate notands ,
[1nde sil in neutrum conspiciendns eques.

Sit quoque nostra domns val œnsu par“, vcl ortuj
lngenio carte non latet illa mec.

Quo videur qunmvis nimium juveniliterusus ,
Grande tamen toto nomen ab orbe fero.

Turhsque doctorum Nssonem novit , et sudct
Non fastiditis sdnumerare viris.

Corruit hase igitur Musis accepta , sub une

Sed non exiguo mimine, lapa domus lIL:tv
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours, tinitpar se

lasser. °Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inHige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, o prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouclie: tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque es sic lepta est, ut surgcre, si mode lœsi
Etnaturucrit Canaris ira, queat.

Cujus in eventu panas clémentia tenta est ,
lJt fuerit nostro lenior ira matu.

Vita data est, eitraque nocent tua ennstitit ira .
0 princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accédant, te non adimente, paternm ,
Tanqnam vita parum muneris esset, opes.

Nec mes d creto damnasti [acta senatus ,
Née mon selecto judire jasas luga est.

Trislibus invectus verbis , in. principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet , ipse tuas.

Adde quad cdictuln quamvis immune, minarquc ,
Attamen in pœuæ nomine lune fuit.

Quippe relegatus , non exsul (lieur in illo :
l’arcsque fortunes stant data verlan mena.

Nulla quidam sono gravier mentisque polenti
Puma est, quant tanto displicuisse viro.

Sed solet interdum fieri placabile numen:
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi est) pampincis oncrntam vitibus ulmum ,
Quai [cérat stem fulmine tacla Joris.

lpse licol tiltera“: vetes, sperabituua : tuque

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’esponr
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, a l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants,jefaisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et a tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (tu),
seule femme digne de partager ta couche , et
sans laquelle tu serais condamné au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
tils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici lidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

“ce unum fieri te probibente potent.

Spes mihi magna subit, clim te, milissime princeps,
Spes mihi, respicio cum men fauta, cadit.

Ac veluti ventis agitantibus æquora , non est
Æqualis rabies, continuusque iuror,

Sud Inodo subsiduut, intermissique silescunt ,
Vimque putes illos deposuissc suam ;

Sic abeunt redeuntquc mai varianlque timores ,
Et spam plaeandi dantque negantque tui.

l’er superos igitur, qui dent tibi longs dabunlquc
Tempora; Romanum si modo nome“ amant,

l’or patrinln , quœ te luta et secura parente est ,
Cujus ut in populo pars ego nuper croni;

Sic tibi , quem scmper factis animoquc mereris v.
lieddatur gratte debilus urbis amer.

Livia sic keum sociales complent aunes ,
Qum niai te nulle conjngc digua fuit,

Quæ si non esset, cœlebs te vits deceret ,
Nullaque, cui posses esse maritus , ont;

Sospite sic te sil. natus quoqne sospes : et olim
lmperium regel hoc rum seniors sencx .-

thue tui fuciunt, sidusjnvenile, nnpnlcs ,
l’or tua porque sui tacla parenlts cant ; “33
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats, a
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîne par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie ; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grace, pèrede la pa-
trie, et, ne démoulant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasqne tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de me peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic «suets tuis semper victoria castris
Nunc quoque se præstet , notaque signa pelai:

Auwmumque ducem solitis circumvolet alis:
Ponat et in nitida laures serts coma ;

Par quant belle gais, cujus nunc corpure pugnas ,
Auspicium oui das grands, deosque tous ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem,
Dimidio procul es, sævaque belle geris;

Hic tibi sic redent superais victor Il) hoste ,
lnque coronatis falgeat altus equis;

Pares, pucer: fulmenqus tuum , fera tels , rescinde,
Kent nimium misero cognita tela mibi l

Part-e, pater patries : nec nominis immemor hujus
Olitn placandi spem mihi tolle toi.

Non precor ut redeam z quamvis majora petitis
Credibile est magnes stups dcdisse dans.

Mitius enilium si des , propiusque roganti ,
Pars erit e pœna magna levata mon.

Ultime perpetior, medios ejectns in hostes :
Nec quisquam patria longius exsul abest.

Solus ad agressas minus septemplicis Istri ,
Parrliasis.I gelido Virginis axe premur.

Jatyges, et Gold“, Metereaque turban, Getœque,
Dlnllliii mediis vis prohibentnr nquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. ll seraitimpie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tregrief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abattent
donc aussi quelquefois! et il est tant de chases
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux. tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quam mibi terra data est.

Longius bac nihil est, niai tantum frigos et hostis ,
Et maris sdstricto quæ cuit unda gelu.

Haetenus Euxini purs est Romans sinistri z
Proxima Basternm Sauromatœque tenent.

Bue est Antonio sub jure novissima, visquc
litent in imparti margine terra lui.

Unde procur supplex ut nos in tuts relegea;
Ne ait cum patria pu: quoque adempta tuilii.

Ne timeam gentes , quas non bene summovet Ister :
Neve tuas poulin civis ab hosts capi.

Pas prohibet Latin quemquam de sanguine natum
Omnibus suivis barbara vinch pali.

Perdiderint com me duo crimina , cartuen et crror ç
Alterius facti culpa silenda mibi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera , Cæsar,
Quem nimio plus est indolnisse seine].

Alteru pars supercst: qua turpi crimine tactus
Argucr obscœni doctor adulterii.

Fas ergo est aliqua cœlestia pecten falli
Et sont notitis mulle minora tua ?

U tque deos, cœlumquc simul sublime tuenti ,

Non “ont niguis rebus adessc Jovi ; 2H5
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’acœssoire échappe à ton coup d’œul. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniôants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produit de mes délassemen ts.TanI ôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

même demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils. parce
qu’a la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A le pendentem sic dum circnmspicis orbcm ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Seiliccl imperii princeps stations relias,
lmparibus logerez; carmina [acta madis?

Non en te moles Romani nominis urget ,
Inque luis humeris tam love lertur anus

Lusibus ut possis advcrlere numen ineptis ,
Excntiasque oculis otia castra luis.

Nnnc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda :
llhmtica nunc puchent Thraciaque arma metum z

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arena
Parthns eques, timide captaque signa manu.

Nunc te proie tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro magno Cmsare Cmsar obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquam ,
Corpore , pars nulla est quia label imprrii ;

Urlis quoque te, et legum lassat tutela tuarum,
lit morum , similes quos cupis esse luis.

Ncc tibi contingunt , quœ gentibus clin proutas,
Bellaqne cnnrmultis ira-quiet: gcris.

Mircr in hoc igilur lanlarum pandore rerum
Unquam tu nostras evoluissc jacos.

At si, quad maltent , vacnus ferlasse fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint
de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pt amant il ne renferme rien de
contraire aux lois et .e s’adresse pasaux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: t Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longuœ
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et larobe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant quil’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra’com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l 2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère; je prouverai plus

Nullnm Iegilses crimen in Arte men.
llla quidam fateor frontis non esse sucra:

Scripts , nec a lento principe digne Iegi :
Non lumen idcirw legum contraria jussis

Sunt en : llomanas erudiuntque nurus.
Neve quibus scriban] possis dubitare, libellas

Quatuor bos versus e tribus unns hlhet :
a Enta procul, vittœ tenues , insigne pudnris ,

Quæque tegis medios instits longe pedes :
Nil, nisi legitimum , concessaque l’urta , rancions .

lthue mon nullum carmine crimen erit. a
Erquid ab hoc omnes rigide summovimus Arlc

Quas stola contingi vittaque sumpta veut “l
At matrone potest alienis artibns uti ;

Quodque trabat, qunmvis non doceatur, babel.
Nil igitur matrona legat : quia carnitine ab onini

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodcumque attiger“ ( si qua est studiusa sinistri l

Ail vitium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , niliil est hirsutius illis,

Paris sil unde parens llia ncmpelcget.
Sumpscrit, Æncndum pituitrix obi prima; requiret ,

Æneadum genitrix undc sit aima Venus. 262
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes a tous les combats de Vénus. et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
œ caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enlin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers ,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissanœs de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se œniier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii ondas mations severi,
Et Veneris liantes ad genus omne Vidal.

Corpora vestales oculi mentriria cernant :
Nec domino mon: ras en causa fuit.

At cnr in nostra nimia est laseivia Musa?
Curve meus cuiquam suadel aman liber?

Nil nisi peœatum maoil’estaque culpa (stands est.
Pœuitet ingeuii judiciique mai.

Car non Argolicis potins que concidit armis ,
Venta est iterum carmine Troja meo ?

Cur tacui Thebas, et mutua vuluera intrant?
Et septem portas euh duce quartique suo î

Nec mihi materiam bellstrix Rems negabat:
Et pins est patriæ tacts referre labor.

Denique, eum meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mibi de multi: nua attends fuit.

thue trahunt oculus radiantia lumina nolis,
Traxissent auimum sic tua (acta meum.

Arguor immerito , tanuis mihi campus anter:
lllud ont magne fertilitatis opus.

Non ideo debet julep.” credere , si qua
Audet in exiguo lutine cymba lace.

Forum et boc dubitan , mais lmoribns api!!!

ONDE.
peut-être même doisoje douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de ce.
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa.
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices; Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap.
tivé mon mention! J’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été eflleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in patros enfilaismqua modes.
At si me juba- domitos levis igue Gigantas

Dicere, canantem debilihbit nous.
Divitis ingenii est immania Cenris acta

Condere, malaria ne superetur opus.
Et tamen autos ersm : led dm” vidcbar ,

Quodque nefas, damno viribus esse tuis.»

Ad leva runus opus, juvenilia carmina , veui,
Et falso movi pentus amore menin.

Non equidem vellom : sed me men fats trabebaut,
lnque mess panas inamicaus ersm.

Hou mihi l quod didici l quod me docuere parentes,
Litteraqne est coules tilla morula mecs!

lime tibi me invisum Iascivia fecit, oh “les,
Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptæ didicerunt lutta magislro “
Quodque parum novil, ncmo dosera potest.

Sic ego delicias, et mollie carmina feci,
Strinxerit ut nomen fabula nulla meum.

Ncc quisquam est adeo media de pit-be maritus,
Ut dubius vitio ait pater ille mon.

Credo mihi, distant mort-s à carmine nostri.
Vita verœunda est, Musa jet-usa mihi. Il!“
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? “appellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls .noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damien, Damique nurtu, malremque Lyæi?
Hæmonaque, et noctes quia colore duis?

Quid generum l’eliœ? quid Thesea’l quidve Pclssgum

lliacam tetigit qui rate primus bumum?
Hue lole, l’yrrhique pneus, hue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas, llisdesque puer.
Tempore deficiar, tragiens si persequar igues,

Vixque meus espiet nomina nuda liber.
Est et in obscœnos dans“ tragœdin risas,

Multsque prætsriti verbe pudoris babel.
Nec nocet suctori, mollem qui feuil Achillem,

Infregisse suis fortin (acta modis.
Junxit Aristides lllilssis crimina secum :

Pulsus Aristides nec lumen urbe sua.
Nec. qui descripsit corrumpi semins matrum,

Eubius , impurs) conditor historias.
Nec, qui composait nuper Sybsritida, fugit:

Nec qui concubitus non lacuere suos.
Sunlque en doctorum monumeulis misla vit-arum,

Muneribusque ducum publics l’acte patent.

Neve peregrinis tanluin défendu ab armis;

Et Romanus babel mults liber.
“que suo Harlem cecinit gravis Ennius ore;

OVLDE.

trouva de si mais accents. Ennius, génie su-
blime,“ mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Corniücius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poële qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire.
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inüuence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, atte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucrelius ignis,

Causarumque triplex vulieinstur opus;
Sic sua lascivo cantals est sæpe Catulle

Fœmina, oui faisant Lesbin numen crut.
Net: contenlus en, mulles vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fessus sdultcrium est.
Par fuit exigui similisqne liceutia Calvi,

Detexit vsriis qui sua forts madis.
Quid referai“ Tirjdœ, quid Memmt cannen, apud quus

Rebus adent numen, nominihusque lindor?
Cinus quoque bis cornes est, Cinnnquc procacior Amer,

Et lave Camille! parque Catonis opus.
Et quorum libris modo dissimulala Perillæ

Nomine, nunc legitur dicta, Melelle , tuo.
ls quoque l’huile“ Argon qui duxit in undas,

Non potuit Vrneris farta latere suez.
Ne: minus Hortensl, nec surit minus improbe Sent

Carmina: quia dubitel nomina tenta sequi’.’

Verlil Aristiden Sisenns : nec obfuit illi
Historia: turpes inseruisse jocos.

Net: luit opprohrio celebrssse Lycurida Gallo ,

Sed lingusm nimio non truisse mero. un
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v il parait difficile a ’l’ibullcde croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des sermmts qu’elle nie au mari son infidélité.

il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maitressc, il lui pressa la main; que, par un
Signe du doigt on de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-
iondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; entin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent. ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste ferméequoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; ’l’ibulle

est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
lion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas note de la moindre infamie.

Voici (loncquels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux,

Crcdcre juranti durum putat me Tibullus ,
Sic ctiam de se quad neget illa vire.

Pollen: custodem dcmum doctrine fatetnr,
Seque sua miserum nunc ait. arts premi :

Sapa velut gemmam dominai signuntve probant,
Per causant meminit se tetigisse manum.

thue refert, digitis saupe est nutnque locutus,
Et tacitam menue duxit in orbe “Clam:

Et quibus e aussi! abeat de corporé livor,

lmpresao, fieri qui aplet, ore, ducat.
Denique ab incante nimium petit ille tuarito,

Se qnoque uti sauret, pecnot ut illa minus.
Soit cui latretur, ouin soins chambulat ipse z

Gur taties clauses exscreet ante fores :
Multaquc (lat l’urti talis prœœpta : docetquo

Que nupttn possint [ailera ab atte vires.
Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : et jam te principe actus crat.
lnvenies sedum blantli prœcepta Propertl:

Districtus minima nec tauten illc nota est
“in ego successi z quoniant prmstantia carnier

Nomina vivnrum dissiniularcjubet.
Non iimnt, l’ateor , ne que tut iere carmin,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledùt faire natif: age.

D’autres ont donné des traités sur iesjenx de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-.
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviterle chien fatal (52); le chif-
ire de chaque de (53), commentil faut les jeter
quandondésireteloutelchiffre,etlescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords ducltamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risqued’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sontdispose’s deux rangs

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. T et autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ou nages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre. et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, une foret.
Sunt alii! scriptm, quibus alca Iudilttr, orles.

lime est ad nostros non love crimen aves.
Quid valeaut tali; quo posais plurima jaotu

Fiacre, dmnnosos eflugiasve canes.
’I’essera quot numerus luchent : distante vocale,

Mittcre quo deceat, quo dure mina modn:
lliseolet ut recto grassetur limite miles,

Coin modius gomine calculus hosts porit;
Ut mage velle sequi sciat, et mvocaro prioreni;

Ne tuto lugions incomilatus est.
Paru sedet ternis inatrueta tabelle lapillis,

ln qua vicias est, continuasse suce.
Quique alii lituus. neque enim nunc persequar omnel,

Perdue, rein caram, tempera neuro soient.
Ecce canit l’or-man alios jactasquo pilarum

Hic artem nandi prmipit . ille trustai.
Conqioaita est uliis incandi cura coloria;

llic epulis loges hospitioque dudit.
Alter humum, de que lingantur pocula, monstrat:

Quæque doœt liquide testa ait apte moro.
Talii fouinai luduntur mense decemhris ,

Que: damne nulli mutpoluisse luit. I [90’
St
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples; j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: ou ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mati trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune tille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artitice pour leurrer son époux,
ou l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme ; mais, œ qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
uelle estpayé grassement, et le préteur l’achète
au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

His ego deceptus, non tristia carmina loci;
Sed tristis nostros pœna secpta joues.

Denique nec video de tut scribentibul unum ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsisaetn mimes chat-tenu jocautes,
Qui semper ticti crimen amatis habeut

ln quibus assidue cultus procedit sdulter,
Verbaque dut stulto callida nupta vire.

Nubilis hot virgo, matrousque, virque, pucrquc
Spécial , et ex magna parle Senstus adest.

Net: satis iucestil tcmenri vocibus sures:
Adsuescunt oculi inuits pudenda pali.

Cumque felellit amans aliqua novitate marilum,
Plauulitur: et magne palma favore datur.

Quodque minus prodeu, pains estlucrosn poche:
Tantaque non par“) crimiua prester emit.

inspicc ludorum mmptus, Auguste, tuorum :
Ennpta tihi magno talia malts loges.

llæc tu lpectasti, spectandaque sape dedisti.
Majestas adeo eomis ubique tua est.

Luminibusque luis, lotus quibus utitur orbis ,
Secnira vidisti lentes adulteria.

Scribere si (as est imitantes turpia mimes,

OVIDE.
mœurs, le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , etquela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux : plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissésde piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidea fait re-
poser le héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ miner est débita peut: mesa.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum ,
Quodque lilial, mimis scella licere dédit?

Et mes sont populo saluts poemata stups:
Smpe oculus etiam detinuero tous.

Scilirel in domibus vestris ut prises virorum
Artitici fulgent corpora picta manu;

Sic que: concubitus varies Venerisquc ûguras
Exprituut, est uliquo par“ tabella loco.

thue scdet vultu l’assus Tclamonius irsm,
lnque oculis factum barbara mater babet;

Sic madidos sicrat digitis Venus uda «pilles,
Et mode malernis [cela videtur aguis.

Belle sonanlslii telis instructa cruentis,
Parsque lui generis, pars tua issu canunt.

lnvida me spatio nature coercuil arsin,
lngeuio vires exiguusque dédit.

Et tamen ille tuas Mi: Æneidos nuctor,
Contulit in Tyrios arma virutnque toros.

“et. tegltur pars ulls magis de corporé toto,

Quam non legitimo fœdere junctus amor.
Phyllidis hic idem (met-tuque Atnaryllidis igues

Bucolicis juvems lusernt ante modis. 558
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temps (41), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de la

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochables Ainsi ces vers , dont
je n’augursis rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des F astes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, etqueje t’avaisdédié (42),mon
malheur est venu l’inœrrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoqne; jam pridem acripto peccavimua uno,
Supplieium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, com te delieta notantem
Praeterii tuties jure quiches eques.

Ergo, qua: juveni mihi non maitura putavi
Scripta parum prudens, nunc nocucre actai î

Sera redundavit veteris vindicta lilnelli,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omne meum credos opus case remiaaum ;
Sæpe dedi outra: grandie vela rati.

Sn ego Faatorum «ripai totidemque libelles,
Cumque Inc ilnem mense volumen hahet.

ldque tue nuper scriptum sui) nomine, Cœur,
Et tibi sacratutu sors mes rupit opus :

Et dedimus tragicia acriptum regaie cothurnil :
Quœque gravis dehet verbe cothurnut hahet.

Dictaque suet nabis, quamvia manus ultime «apte
Dei’uit, tu facies serpera versa novas.

Atque utinam revoeee animum pauliaper ah ira ,
Et vaeuo juliens hinc tihi panca lqi l
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dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive , César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un demes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore iléohir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) ,
mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille(44), afin que la peine soit proportionnée
au délit.

Pana , quibus prima aurgena ab origine mundi,
ln tua deduxi tempera, Causer, opus :

Adspieiu quantum dederia mihi pectoria.ipse,
Quoque fuel-e animi taque tuoaque canam.

Non ego mordaei doctrinai carmine quemquant.
Nec mena ulliue crimina versus hahet.

Cundidua a salihus suffusis felle refugi :
Nulle venenato litera mista jaco est.-

inter tut populi, tot acripti millin nostri,
Quem mon Calliope lmserit, unus ego.

Non igitur nostris ullum guidera Quiritem
Auguror, et [nuites indoluisae, malis.

Nue mihi credibile est qnemquam insultasse jaccnti .
Gratia condori si qua relate mec est.

llia precor, atque aliia possint tua mimine ilecti ,
0 pater, o patrim cura ulluque tue.

Non ut in Amuiam redan), niai Mitan olim,
Cum longe peut tempera viola! crie :

Tutiul enilium, peuloque quietius on;
Ut par delicto ait mea pana au. 67%

.-....--.o.----.

44.
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGlE l.

Ouvrage d’unexilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternantla mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond rellet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

liLEGlA l.

Missns in liane venin timide liber exsulia tri-bem-r
Da placidam fessa, lector amies, manutn ;

che reformida, ne sim tibi forte pudori.
Nullua in hue chuta versus amaro. (lucet.

Nee domini fortune mei est, ut debeat illam

- lnfelix allia disaimulare jocia. 4
Id quoqnc, quod viridi quondam male lusit in (en) .

lleu uimium sero damnat et odit opus!
Inspire quid portent : nihil hie niai triste videhis;

Carmine temporibua conveniente suis.
Clamla quad alterne aubsidunt carmina vers“ ,

Ve] pedia hoc ratio , vel via longa l’acit;

Quoi] neque sur“ mdr) llavus, nec purule» levis t
Erubui domino tullier osse mec.

Si l’écritureest endommagée. et ça et là couverte

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. ll se décide , et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). a Puis

Littera sulfatas quod habet maculosa litons,
Lœsit opus lacrymis ipse poeta suum.

Si qua videlmntur casu non dicta latine;
ln que acribebat , barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, qua ait eundum ,
Quasque pelan) sades hospes in nrbeliber.

“me nbi sum l’urtim lingua titubante loculus:

Qui mihi monstrarct vi: fait unus iler.
Dl tilii dent nostro quod non tribuere parenli,

Molliter in patria vivere pesse tua l
Duc age: namque aequor. Quatnvia terraque, manque

Longinquo releratn lassas ah orbe pedcm.
Paruit; damna: llæcsunt fora Cœsaris, inquil:

llœc est a Sacris quœ via nomen babel.
llic locus est Vestæ; qui l’allada serval. et ignem ê

“me fait antiqui regia pana Numa. 50
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i prenant à droite, s Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»

Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un per-
tique , et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. s Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? s Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne. Dès quej’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Estoce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en. tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’ellea
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de Son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de

.chéne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, o le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechatiment, qu’il avoue légitime, résulte moins
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lmle pelans dextram, Porta est, nit , ista Palatl z
Hic Stator : boc primum condits [toma loco est.

Singuls dum mirer, video fulgentibus armis
Conspicuos postes , tectaquc digne deo.

An Joris bac, disi, domus est îquod ut osse putareut,
Augurium menti querns corons dabnt.

anus ut acerpi deminum : Non lallimur , inquam z
Et msgni verum est banc Joris esse domum.

(lur tellien ndposita velatur janus lauro;
Ciugit et augustes srbor opaca fores ?

An quia perpetuos meruit (lomue iule triumplms’!

An quia Leucedio semper anuita duo?
lpsane quod teste est, au quod faeit omnie lesta “l

Quam tribuit terris, panis en ist.1 nota est?
(“que viret semper kurus , nec fronde endura

Cerpitur; sternum sic hebet ills decus ?
Canaque suppositæ scripte testats corons:

Sonates cives indicet bujus ope.
Ailjice scrutin unum, pater optime, civem ,

Qui proeul estrsmo pulsus in orbe jncet;
ln que pansrum , queue Incruisse (atelet,

Non insinue causent , sed sues errer babel.
Me miseruml remorque lecum, venet-orque patentent,

Et quetitur trepido littera nostra metu.
“Azipicis alangui chutant pallrre colore?

l
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est majeurs intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Dana’ides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
leurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceuxdont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces ’
lieux sacrés (7) m’ordonna (l’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),sltué
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en feuler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants. nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes intremuisse pedes 1
Qusndecumque, precor, nestre placets parenti

lsdem sub dominis uspicisre dentus.
Inde timore pari gredibus sublimia œlsis

Dueer ad intonsi candida temple dei.
Signe peregrinis ubi sunt alterna columnis

Belides , et stricte barberus anse pater :
Qumque viri docte reterce cepere novique

l’ectore, Iecturis inspiciendu patent:
Quœrebam frettes , exceptis sciliœt illis ,

Quos sues optaret non genuisse parents.
Qumrentem frustra , enstos me sedibus illis

Pmpositus sancto jussit sbire loco.
Altcra temple peut vicino juncts tbenlro:

Hæc quoque ersnt pedibus non udeunde meis.
Née me, quœ deetis patuerunt prima Iibellis ,

Atrie, Libertes tangere passa sus est.
ln genus auetoris miseri fortune redundat ,

Et petimur neti qusin tulit ipse lugent.
Foreitan et nabis olim minus nsper , et illi

Evictus longe tempera Cœur erit.
Dl precor, nique, ndeo, nequeenim niibi tu rbe regarnie est.

Cœur, ados veto, maxime, dive, mee l
lntrrca , stetio quoniam mihi public/u clause est.

Privato lisent delituisse loco ’ . 80



                                                                     

594 OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il j vents et des dots, cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
ettoi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au terme de mon voyage,
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter queje touche la terre de mon exil,je ne me
tu commune demeure des Romains, permets- plais que dans les larmes, et elles coulent de
moi du moins de vivre caché dans des pénates! mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des
privés. Et vous, mains plebe’iennes, accueillez, ’ neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble a l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE Il.

il était donc dans mes destinées de voir la
Seythie et le pays situé sous la constellation de
la lille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que.
mes jeux fussent au fond innocents, etque ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont , avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, tivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré des maux’a peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque, si fus est, «infusa putiers «puisse
Sumits, plebeiœ, carmina nostrs, manus.

ELEGIA Il.

Ergo crut in fatis Scythism quequc visera nostris .
Quæque Lycaonio terra sub axe jacet?

Net: vos, Pierides, nec stirps Lstonia, rostre
Dock, sacerdoti, turbe, tulistis opem?

Net: mihi quad lusi vcro sine crimine prodest,
Quodquc [mais vits Musa jocosn mea est.

Plurims sed pelage lerraque periculu passum
Ustus ab adsiduo frigorie Pontlts babel.

Quique fugu rcruln securaque in olia natus,
Moilis et impatiens ante [ahuris cram,

Ultima nunc palier; nec me mare portubus orbum
Perdue, diverse: nec potuere vite.

Suffecihjue malis animus; nain corpus ab illo
Accepit vires , visque ferenda tulit.

Dum lumen et ventis diibius jactsbsr et undis
Fallcbnl curas ægraquc corda lober.

Dt ria duita est , et opus requievit eundi ,
Et pano telles est tuilai tacla mm;

j reste de moi-mémedanscette ville perdue pour
moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l) î Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis tin à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux , dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir , et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE llI.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

j Nil nisi tiers libet, nec nestre pst-oies imbu
l Lumine, de vents qusm nive must squa.
j Renta domusque subit , duideriumque locos-m ,

Quidquid et amies: restai in urbe mei.
Heu , mihi quad loties nostri pulsais sepulcn

Janus, led nulle tempore aperts fait!
Cur ego tot “ladies fugi, totiesque minets

Obruit infelix nulle proeells input Y
Dl , ques experior nimium constanter iniques,

Participes iris quam deus anus hubet;
Exstimulste, pucer, ressentis fats , meique

Interitus clauses esse velue fores.

ELEGIA III.

Hmc men, si ossu miraris, epistola qum
Alterius digitis scripta sit , me mm.

Æger in extremis ignoti partibus erbis,
l lneertnsque mon puna solutis cram.
’ Quid mihi nunc snimnm dira regiom jacenli

Inter Sauromstss me Getssque putes?
Net: escient petiot , nec squis «sucrines intis, 7
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m’sœontumer à ceseauxll); lesol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes a
s’écouler. Je languis, épuisé. aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objetsqui me manquentse retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et.
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
en dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouette en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un tin généreux ne pour: ail plus ranimer
mn langue colléeà mon palais, à la nouvelle de la
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas, oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’aflirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesort m’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
chaine , ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terrsque nescio quo non placet ipse mode.
Non dentus apte satis: non hie eibus titille agro:

Nullus Apollinos qui lent une miam.
Non qui soletur, non qui isbenüs larde

Tempors Hernando follet, enlient «lest.
lassas in extremis jaceo populisque locisque:

Et subit adleoto nunc milii quidquid chut.
0mois cum subunt, vinois lumen omnis conjus z

Et plus in noslro penture pst-le tenus.
Te loquer absentera ; le vos mes nominal unaus :

Nulle venit sine la les mini; nulle (lies.
Quin etism sir. me dicunt slicna locutnm ,

Ut foret smentis numen in ore tumn.
Si jam delicism , suppressaqne lingua pelain

Vis instillato mtituentln moro;
Nunliet bac sliquis dominnm venissc; resurgam z

Spesque lui nnbis causa vigoris orit.
Ergo ego snm vitro (lubins : tu fonitnn illic

Jncundum nnsl.ri nem-in tempos agis.
Non agis, slürino: liquet hoc, carissime. nuois.

Tempus agi sine me non nisi triste libi.
Si lumen implevit mes sors quos drbuit snnos ,

Et mitai vivendi tam eito finis sdest;

l

l
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gner une vie à son terme , permettre su moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soitlen dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, suit en pré-

cipilant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains. et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); jen’anrai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; eniin , privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié a la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inulilement encore tu appelleras a grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’en-ache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patric, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o “qui, peritnro parure, divi,
Ut salien patrie routmnulsrer humai

Vel pains in morus tempos dilsts fuisset ,
Vel præœpisset mors propersts l’opus.

lnteger banc potai noper bene routiers lurent :
Enul ut occiderein , nunc milii vits data est.

Tain procul ignatie igitur morietnur in orin ,
Et Gent ipso tristia [au loco?

Net: mes canneta tanguassent norpors lento?
Depœitutn nec me qui tient ullus erit?

Net: domina: lacrymis in nostrs esdentibns ors
Accedent animus tampon par“ niera?

Net: mandata dabe ’I nec com clamore supremo

huguentes oculus chalet suries manus “l
Sud sine luneribus esput hoc , sine honore sepnlrri

lndeploratum barbara torrs tuget?
Ecquid ut sudieris, tolu turbnbere meute ,

Et feries pavidn pecten tids manu?
Enquid in has frustra tendens (un bracliis parles,

Clam-ibis miseri numen inane viri 7
Parce tumen laœrare genus : nec scinde cspillos.

Non tibi nunc primum, lux mea,.rsptus en.
l Quum patrism amisi , tomme periiue pulsiez
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappat à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

l’ais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mele à mes cendres des
feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
tires amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! .

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

El prier, et gravier mors l’uil illa mihi.
Nunc , si forte potes , sed non potes, optima 00“qu ,

Finilis gaude lut mihi morte malis.
Quam potes , cxlenua lorli main corde lerendo;

Ad mala jampridem non rude peclns halles.
Alquo ulinam pereanl anima) eum corpore noslrœ,

Ellugialque avidos pars mihi nulla rogna l
Nain si morle rarens vacuum volnl allus in auram

Spirilus, el Snmii sunt rata dicta sonie;
luter Sarmaliras Ramona vagahitur umhras l

Porque faros Maries hospila lamper erit.
Lissa lamen facilo pat-va referanlnr in urna.

Sic ego non oliam morluus exsul cro.
Nec valat hoc quisquam : Fralrem Thehana pemmpluln

Supposoil lumulo, rage votante, serer.
Alque ea cum foliis et amomi pulvere mince :

lnque suburbano condita ponc lolo.
Quosquc legal versus oculo properanlc vialor .

Grandihus in lumuli murmure cæde nolis.
llic ego qui jareo lencrorum lusor amorum ,

lugeait) porii, Naso poela, mao.
Al lihi qui transis une sil grave , quisquis miniski ,

Diccrc : Nasonis ulollilcr assa cubent.

OVIDE.

vres seront pour moi un monument plus in”.
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
S’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

’té.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des Heurs humides de
tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible a la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dom,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu

.În échange duquel je ne puis, hélas! recueillir

e tien.

ÉLÉGlE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

l lice salis in titqu cal. Etcnim majora lilielli,
’ Et diulurna mugis sunl monumenta mei.

Quo: ego conlido , qnamvis nocnere , dalnros
Nolnen, cl auclori tempera loupa suo.

l Tu lamen entincloferalia lutinera ferla,
e hoquetois lacrymis humida serla (lalo.
î Quamvis in cinerem corpus mulaveril iphis ,
I Senliel ollicium mœsla farilla pium.

Srriberc plura lihel : sed vos mihi fessa loquendn;
Diclandi vires , siccaquo lingua nopal.

Accipe supremodiclum mihi lorsilan ore,
Qnod , libiquimittit, non babel ipse: Vair.

ELEGIA IV.

O mihi me quidcm semper , sed lamparo duro
Cognile , re: poslquam procubuore meta;

Usibus edoclo si quidquam credis alnico;
Vive lihi , et longenomina magna luge.

j Vive lihi, quantumque polos prœluslria vila :
t Sœvum præluslri luluien ahane veuil.
Nain quamquam soli possuul prodessc polenlcs .
l Non prosit potins si (luis obcssc putesl. ::
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap- voilc de ton ambition; car tu mérites de par-
peut aux coups de la tempête; une large voile

a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la Surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au .fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis contié qu’au soufile du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles :celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
Celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enlia ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre. et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Elfugit hibernas demissa antenne promenas ,
Lalaqne plus parvis vela titnoril babeut.

Aspicis ut summa cortex levis innatet unda ,
Cum grave nua simul relia mergnt onus Y

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuisscm,
In qua debucram forlitnn urbe forent.

Dum tccum vixi , dnm me levis aura [embut ,
“me mes per placides cymba cucurril tiquas.

Qui cadit in piano, vix hoc lumen cvenit ipsum,
Sic «dit, ut tacts surgere posait llllan :

At miser Elpennr testu delapsus ah alto ,
Occurrit rcgi debilis umbre silo.

Quid fuit ut tutus agitaret Dmdalus nias,
harus immenses nomine signet aquas?

Nempo quad hic site, demissins ille volabat:
Nain pennas ambo non habuere suas.

Credo mihi , bene qui Iatuit, bene vixit: et infra
Fortunam dehet quisque manere suam.

Non foret Eumedes orbes, si ülius ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Net: natum in Hamme vidisset, in arbore notas,
Copissct genitor si Phacthonta Merops.

’lu (ploque formide nimium sublimia sempor.

courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je ferme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tdresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignes, et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je
t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute cette en]-
preinte sur ma propre figure; j’ai senti tes lar-
mes coulcr sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de n
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. ’Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, etnecherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a pointeneore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anaîs, les marais de la Scy-

thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-
O

l’ropositique memor contrahc velu lui.

Nain pedo inoffenso spatium decurrere vitæ
Dignus es , et fate candidiore frui.

Quæ pro tu ut voveam miti pistais mereris .1
Hœsuraqne mihi tcmpns in omnc lide.

Vidi ego te tali vultu mes l’ata grmcntem ,

Qualem crcdibile est ore fuisse nit-o.
Nostra tuas vidi lacrymas super ora endentes ,

Tempore quas une lidnqnc vrrba bibi.
Nunc quoquc submotum studio tlct’vntlis anticnm

Et mata vix tilla porte levanda levas.
Vive sine invidia , mollusque inglorins nnnos

Exige z nmicitias et tibi junge part-s:
anonisque tui , quod ndhnc non cxsulnt unum .

Nonlen amn. Scytbicus cætera Pantins habt-l.
l’roxima sideribus tellus Erymantbidos Ursæ

Me tenet; adstricto terra perusla gclu.
Bosporos et Tamis superant, Scytbicæque paludes

Vianc satis noti nomina panca loci.
Ulterius nibil est , niai non habitabile frigus.

lit-u l quant vicina est ultime terra mihi l
At longe patria est : longe carissime conjura .

Quidquid a hits nuisis post duo duire fuit “ H
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ment je ne puis les toucher de la maln, mon tement, l’appui devotre mianèle; puùse, en
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolatibn l mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’aecable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations , vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen hœc abatant, ut que contingent non est
Corpore; sint snimo cuncta vidends meo.

Ante oculos errant damna, urbs, et forma locorum ,
Succeduntquc suis singula [acta lacis.

Conjugis ante oculos, lieut præsentis, imago est.
“la mecs rasas ingravst, illa lev-t:

lngravathoc, quod abest: levut hoc,quod prœtlatamorem,
ltnpositumque sibi lirma tuctur nous.

Vos quoque pecturibus nostris hœretia, amici,
Diacre que: cupio nomine quemque me :

Sud timar oflicium cautus compatit; et ipso:
ln nostro poni carmine nulle puto.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris
Versibus in nostris nomina ventru legi.

Quod quoniam est aneeps, intra mes pectorl quemquo
Adloquar , et nulli causa timoris ero.

Net: meus indicio latitnntes versus alnicos
Protrnhet. Occulte si qui: amnvit, amet.

Scitc tsmen, quamvis longs ragions remotus
Absim , vos anime «imper sdeue meo.

Et quam quisque potest, cliqua mais nostra lents z
Fidnm projecto neve usante manum.

retour, le sort vous être toujours prospère, a
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

w-
ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peutvétre cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué ’a voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas,au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir,-
amid’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’émo-
tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se me-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospern sic vobis maneat fortune , nec maquant
Contacti simili sorte ragotin opunl

ELEGIA V.

Usus amicititn teenm mihi parvus, ut illam
Non ægre postes dissimulare, fuit t

Ni me complexus vindis propioribun esses;
Nave mon vente forum eunte sue.

Ut cecidi , cunetique metu lugcrc ruinai ,
Versaque umicitiæ tergal dedere meœ;

Austin es igne lavis percuuum langent corpus,
Et deploratm limcn adire dentus.

ldque recetta prœstas , nec longo cognitus ulu ,
Quod vetcrum misera vi: duo trcsve mihi.

Vidi ego ronfusos vultus; visosquc nolavi : “
Osque madens tletu , pallidiusque mec :

Et lacrymas cernens in singula verba endentes;
0re men Iacrymas, suribus illa bibi :

Bracliiaquc accepi mœsto pemlcntia colle,
Et singultaüs escala mista sonie.

Sam quoque, chue, tuts deteusus virilius abacas ; l7





                                                                     

OVlDE.
Notre liaison était si publique et si déclarée, I lesfaits auxquelsj’altache tant de hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que , rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments a déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
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objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de les secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre ladestinée , qu’importe?
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. 1l ne serait
ni facile ni prudent de t’ex pliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint œ souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

laque eut usqne adeo populo testalus, ut esset
Puma magie qunm tu , quantique ego, nolus amer.

Quique crut in caris mimi tibi candor aulicis,
Cognitus est isti, queul colis ipse, vire.

Nil ils œlubu, ut non ego conscius essem,
Pectoribusque dabes mulls tegenda meis.

Cuique ego narrabam secreli quidqnid liabebam ,
Excepto, quad me perdidit, unus eras.

Id quoquë si seines , ulve fruerere sodali,
Comilioque forem soupes, amiœ, tue.

Sed niea me in pœnam nimirum l’ata trabebant:

0mne boum claudunl utilitatis iter.
Sive malum potui tatnen hoc vitare cavcndo.

Sen ratio fatum rincera nulla valet;
Tu amen, o nabis usu junctissime longo,

Pars desiderii maxima pæne mei ,
Sis memor: et si quia fccit libi gratin vires

“les pro nobis mperiare rogo:
Numinis ut læsi fiat mansuelior ira ,

Mutatoque minor sit mon Pm!“ loco.

ldquo ite, si nullum scelus est in pectore uostro,
l’rincipiumquc mei criminis errer babet.

Necleve, nec lutum est, quo sint mon ilircre casu
Lumiua funesticonscia tacla mali.

Manque reformidat, veluti sua vuluera, lempus

mettre , et que mon crime , si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore pluséloigne’, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un Faubourg
de Rome.

ÉLÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

j et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
* encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine ; que pourtautje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,

etque je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu fit novus ipso doler.
Et quœcumquo adeo possunt adferrc pudorem.

“la topi cœcn rondila nocte decet.

Nil igitur referam, nisi me permisse; soi] illn
l’rœmia peccato nulle petits mihi r

Slultitiamquc meum crilnen deberc vocari,
Nomina si l’auto redderr. vera relis.

Quo: si non ite sunt, alium, que longius absim ,
Quœre, suburbaua lima sit mihi terra , lorum.

ELEGlA VII.

Veda salutalum subito, perarnta, Perillum
i Littera, sermonis ütla ministre mei.

Aut illam invenies dulri cum maire scdeulein ,
Aut inter libros Pieridasquc suas.

l. Quidquid aget, cum te scieril vrnisse , relinquel .
Nec mara , quid venins, quidve requin-I , agar“

i Vivere me dices : sed sic, ul vivere nolim :
l Net: mais tam longe nostra levata mon.

Et lumen nil Musas, quatuvis nocncre , revu-ti ,
l Aptaque in alternes rogne verbn pedes.
I Tu qnoque, die, studiis communibus erquid inlmu ,
Il liai-taque non patrie carmina “une ranis?

Nain tibi cum facic mores natura pudicos , la



                                                                     

LES ’l’RlSTES.

de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’tlippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus àla fois, comme un
père l’eût étéde sa tille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains quemon malheur
n’arrêteton essor, et que touâme, depuis ma ca-
tastr0phe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant

que je fus u, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour a tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, PériIIa, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçonsd’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jourton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de la vieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rares dotes ingeniumque dédit.
“oc ego Pegssidas deduxi primus ad undas ,

Ne male feeundœ vena periret tiqua: :
I’ritnus id aspexi teneris in virginis annis z

thuo palet vente duxque comesque fui.
Ergo si remaniant igues tibi pectoris idem,

Sols tuum vates Lesliis vincet opus.
Sed vereor m te mes nunc fortuna retardet,

Postquo meos cursus sil. tibi pectus iners.
Dum licuit, tua sœpe mihi, tibi nostrs legebam :

Smpe tui judex, sœpe magister arum.
Aut ego prœbebam factis mode versibus sures ,

Aut ubi cesseras, causse ruhoris eram.
Forsitnn exemple , quia me Iœsere libelli ,

Tu quoque ais puante tata secuta meus.
P0318, Perilla, metum : tantummodo rumina non sit ,

Devis, nec scriptis discal amure luis.
Ergo desidim remove doctissime causas r

lnque bonas artes , et tua sucra redi.
lsta deccns facies longis vitiahitur munis :

Rttgaque in antique frontc senilis erit :
Injicielque manant forma) damnosa senectus ,

Quœ strepitum peau non [sciente venit.
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre , quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates ,s
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir ,je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire luisurvivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÈGIE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triplolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

i Cnmquc aliquis diect, Fuit hmc formosa; dolebis z
Et spéculum mondas esse querere tuum.

Sunt tibi opes modius, cum sis dignissima magnis.
F inge sed immensis censibus esse pures :

Nempe dat id cuicuinque libet. fortune , rupitque z
lrus et est subito, qui modo Cursus crut.

Singuls quid referam? nil non mortels tenemus ,
l’ectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego cum pali-in camam, vobisque domoque , e
Reptaque sint, adimi qurc potucrc, mihi 5

lngenio tatnen ipse men comitorquc fruorque :
Cmsar in hoc potoit juris habcre nihil.

Quilibet hune sœvo vilain milii liniat euse;
Me tatnen exstincto lama superstes erit.

Dumquc suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Martin [toma , legar.

Tu quoque, qnam studii maneat felicior usus ,
Effuge venturos que potes usquo rogos.

ELEGlA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cupcrem oonscendere currns ,
Mistt in iguotam qui rude semen humum z 2
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blissement grec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-
dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. a . Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jésuis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. n Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps , et en disperse çà et là les

lnque Getis Grain constituera (lomos.
Scd velus huit: nomen , positaque sntiquius orbe ,

Constats!) Absyrti cæde fuisse, loco.
Nom rate , qua: cura pugnacis fauta Minervœ,

Par non tantets: prima cueurrit aquas,
lmpia desertum fugiens Medea parenlem ,

Dicitur bis ramas npplicuisse vadis.
Queln procul ut vidit tumulo speculator al) alto:

Hotpes, ait, nono, Colchide, velu , venit.
Dum trepidant Minyæ, dum solvitur aggere funis,

Dum sequitur calma snobera tracts manus ,
Coussin perenssit meritorum pectora Colchis ,

Ausa alque ausurs multa nefanda manu.
Et, qtlamquum superas! ingens audacia menti ,

l’aller in ndtonito virginie ore sedet.

Ergo ubi prospexit venientia velu Tenemur,
Et pater est aliqua fraude monudus, ait.

Dom quid agat qutnrit , dom versai in omnia vultus
Ad fratrem casu lumina tiers tulit.

Cujus ut oblats est prmsentia ; Vincimus , inquit:
Hic mihi morte sua causa salutis erit.

Protinus ignari nec quidquam tale timrntis
lnnocuum rigido perforat euse latus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pou-r qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mains lividæ et la tête sar.-
glantede soufrère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillîmes membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa lesmembres
de son frère.

ÉLÉGIE X.

o

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, ysubsiàte toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux îlots de l’océan , je vis au milieu (le

peupla barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,

et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand B0.
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Dissipat, in multi: inrenienda loch.
Neu pater ignoret , scopulo proponit in alto

l’allentesque mauus, sanguineumque caput;

Ut genitor luctuque nove tardetur, et artus
Dum legit exslinctos, triste morelur iter.

Inde Tomis dictus locus hic, quia fertur in illo
Membre soror fratrie conaecuisse sui.

ELEGlA X.

Atque ita divcllit, divulsaque membra par agros

Si quia sdhuc istic meminit Nasonis sdempti ,
Et superest sine me nomen in urite menin;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
i me sciat in media vivere barbarie.
Ï Sauromatœ ringunt, fera gens , Botanique Getæqne.

l Quam non ingenio nomina digne mec!
l Dom tamen aura tepet , medio defendimur lstro;

llle suis liquidus balla repellit aguis.
At cum tristis hyems rqusllentia protulit ora ,

Terraque mémento candida [acta gclu est;
Dum paletot Barons et nix injecta sub Arcto,

Tutu liquet bu gentes ne tremente premi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux , des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nix jnoel. , et jactam nec sol pluviœve resolvunt :
lndurst Boreas, perpatuamque facit.

Ergo , ubi dalleuilnondum prior, allers venit r
Et solet in multis bima manere lacis.

Tanteque commoli vis est Aquilonis , ut allas
Æquet humo lunes, tcctaque rapia lent.

l’ellibus et sutis nrecnl male frigo“) braceis ,

Oraque de lolo corpore sols patent.
Sæpe sousnl. mati glacie pendeïcapilli ,

Et nitet inducto candida bar gelu:
Nudaque consistuul. formam servantia lcslœ

Vins : nec hausta mari , sed data l’rusta hibunt.
Quid loquer, ut vincti concrescent frigo“: rivi ,

Deque bien fragiles effodiantur aqum 7
lpse , papyrifero qui non snguslior umnc ,

Miscetur vssto multa per ora freto ,
Cmruleos ventis latices duranlihus lslcr

Congelat, et (colis in mure serpil aquis.
Quaque rates isrant, pedibus nunc itur, et undas

Frigorc concretas unguis pulsa! equi;
Perque noves pontes suinter lnbenlibus lundis

Ducuul Sarmntici barbara plauslra baves.
Vis cquidem crcdur : sud cum sint prœmia falsi

OVlDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Dorée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux ,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit douc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leu rs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurslîèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’en fuient, et la terre, abandonnée par

ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam festin (lebel habere fidern.
Vidimus ingenlem glacie consistera pontum ,

Lubrieaque immolas testa premelnt aquas.
Nec vidime sal est; dut-nm calcavimus æquor .

Undnquc non udo sub pedc summa fuit.
Si tibi talc fretum quondam Lcandre fuissel,

Non foret augustat mors tua crimeniaquœ.
Tum neque se pandi possunt delphines in auras

Tollcrc : sonantes dura coerœt byems ;
i Et qunmvis Boreas jactatis insouci. clin,

Flurlus in obsesso gurgite nullus erit.
lnclusœque gelu stabunl. ut murmure, pappes t

Net: polerit rigides lindane remua aquu.
Vidimus in glacie pinces hærere ligstos :

Et pars ex illis tum quoquu vive fuit.
Sivc igilur nimii Borate vis sœva marinas7

Sivc redundalas llumine cogit squus;
Protinus , œquslo siccis Aquilonibus Istro ,

Invcbilur celeri barbaras hostis equo z
llostis equo pollens longeque volante sagittay

Vicinam lute depopulalur bumum.
lliffugiunt alii , nullisque tuentiltus agros,

lncustoditœ diripiunlur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces (lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau.
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays. et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure t enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil l

Ruris opes PanŒ, pecus, et stridentin plaustra ;
Et quas divitias incola paupcr babel.

Pars agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
llcspicicns frustra rura Laremque suum.

Purs «dit hamatis misera continu sagittis :

Nain volucri ferro tiuctile virus inest.
Quæ nequeunt secum ferre ont abducere, perdunt;

Et cremat intronisa hosties flamme casas.
Tum quoque, quum ne: est, trepidsnt lormidiue belli z

Nec quisqusm presse vomers sulcat hum-nm. I
[tut videt, sut metuit locus hic, quem non vidct,hostem.

Cusset iners rigido terra reliois situ.
Non hic pampinea duisis inlet un sub umbre;

Ncc cumulant altos fervide musts locus.
Pomu negnt rrgio: nec haltera! Acontius in quo

Scriberct hic domina: verbe legsndn suœ.
Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore compos;

lieu l loca felici non udeundu virol
Ergo un: lute patent quum maximus orbis;

llzcc est in prenant terra repart: meum l

T. H.

7&5

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A que] plus haut dære’ ta haine peut- elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Mentale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude et la crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer, d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à
subir la colère de César? Et cependan t il se trouve

un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, etpourde’clamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA X1.

Si qui: es, insultes qui casibus, improbe, nashis,
Meque reum dompta line cruentus sans ;

Nslus es e scopulis , nutritus lacts latino;
Et dicatn silices pestos habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigut in
Restat? quidve meis remis altesse malis P

Barbara me tellus , et inthita littors pouti,
Quumque son Bures lilœualis une videt.

Nulle mibi cum gente fera commet-trin lingua: :
Ornais solliciti stant lors plans metus:

Ulque fugu: avidis cervus deprensus ab ursin ,
Cinclave Inonlauis ut pnvet agita lupis ;

Sic ego, belligeris u gentibus undique sapins,
Terrcor; hosto menin proue premcnte lattis.

thue sil exiguum puants , quad oonjuge cura ,
Quod patrie cart-o, pignoribusque “reis;

Ut male nulle [arum , niai nudam Canaris iront;
Nudu parum richis Cœsaris ira mali est?

Et tameu est aliquis, qui vulnera crudn relractct,
Solvst et in mores ora diserts meus.

ln causa lacili suivis liset me diserte, 2C
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plusceque j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre

et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de Lroubler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et (tout, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c .0 roi,
«lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima: vires frangera queue valent.
Subruere est arces et stantia mœnia virtus :

Quamlibet ignavi præcipitata premunt.
Non sum ego quod lurram : Quid inanem proteris um-

Quid cinerem aaxis bustaque nostra pretnis? limon?
Hector ont tune quum belle rertabat; at idem

Tractua ad Hæmonios non ont Hector equoa.
Me quoque, quem nous olim, non esse memento.

Ex illo superai“. hæc aimulacra viro.

Quid simulacre, lems, dictis incessis amaris?
Parce, presor, inanes sollicitaro mens.

Omnia vara putt! Inca crimina. Nil sit in iliia
Quod magie errorem quam socius case putes.

l’endimus en prolugi, satis tua portera , pœnas,
Enilioque graves, ersiliique loco.

Camilici fortuna potent mon llenda vidcri :
Te (amen est uno judioe mena parum.

Senior en tristi Buairide; sævior illu
Qui falaum lento torruit igue bovem z

Quique bovem Siculo fertur clonasse tyranno,
Et dictia artes conciliasse suas.

Munere in boc, rex, est nous, set] imagine major :
Nec sole est operis forma probanda moi.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seuleth dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est .
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour decette invention.
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. a ll dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc. je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraisCapable, je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicia a dextre lotus boc adaprrtile tant-t?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus nrit.

Protinus inclusum lentis carbonibus ure;
Mugiet, et vrri vox erit illa bovis.

Pro quibus inventia, ut munus munere peules ,
Da, precor, ingcnio præmia digna meo.

Dixerat ; et Pbalaria: l’œnæ miraude reporter,

lpsc tuum præsens imbue, dixi, opus.
Nos mors , monstratis crudeliter ignilms tutus

Exliibuil queruloa ore [remonte sonos.
Quid mihi ouin Siculis inter Scytliiamque Getasque ?

Ad le , quisquis in es, nostra querela redit.
thua aitim nostro posais explere rruore ,

Quantaque vis , avide gaudie corde feras;
Tot male sum fugiens tellure , lot u-quore panus,

Te quoque ut auditis passe dolera putem.
Credemibi , si sil nobis colletins Ulysses,

Neptuni minor est, quam Joris ira fuit.
Ergo quicunque en , rescindere vulnera noli ,

Deque gravi duras vuluere tolle manus:
Ulquc meta famem tenuent oblivia culpæ,

Fats cicatrisent duccrc nostra sine :
Humanmquc memor sortis, que: lollit cosdem in
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

tesles misères; pour t’en convaincre, et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

.-ELÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors . pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et promit; incertas ipse vercre vires.
Et quottiam , fieri quod nunquurn pesse putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura meia ;
Non est quod tiineas : Fortune miserrima neutre est.

Umne trahit secum Cmsnria ira mnlum.
Quod magie ut quueat, ncve hoc tilii lingers rredar;

lpse velim pœnaa experiare Incas.

ELEGIA XI].

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peraclo ,
Longior antiquis visa Mœutis hyema z

lmpositamque sibi qui non bene pertulit Hellcn ,
Tampon nocturnia toqua diurne luit.

Jam violam puerique legunt hilaresque pucllæ ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Franque pubescnnt variorum Hors coIOrum,
lodocilique loqua: gutture vernnt avis.

thue mais: crimen matria deponat hirundo ,
Snb trabibus cunss panaque tecta fixoit.

Herbaque, que: lutait Cerealibus obruta aulcis ,
Encrit a tepida molle acumen huma z
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attiédi de sa tige tendre encore; on volt, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives getiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se goulier de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs (le la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peul-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir,de saluer le nautonier, et de lui demander

l

n. Quoquc loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nam procul a Gelico littore vitia alu-st.

Quoque loco est arbor, lurgrscit in arbore remua :
Nom procul a Gatien linibua arbor abat.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine ladin
Cedunt verbosi garrula bella lori.

Uaus equi nunc est , lovibua nunc luditur armis z
Nunc pila, nunc celcri volvitur orbe trochin.

Nunc , obi perfusa est oleo labcnte juventus,
Delcsaos artus virgine tingit tiqua.

Scena viget, studiiaquc [avar distantibus nrdet ,
Proque tribus renouant terne theatra loris.

O quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdicta oui licet orbe frui l

At milti aeutitur nix verne sole suinta,
Quæquc lacu dure vi! ledianlur aquas.

Net: mare concrescit glacié : nec, ut ante, per latrum
Stridula Sauramatea planstra bubulrua agit.

lncipient aliquæ Lumen hue adnare catins! ,
Hotpituque in Pouti litore puppia erit ;

Sedulus obrurram nantitl z dictaque talute ,
Quid veniat quœram, quiaveLquibulve lotis.

45.
54



                                                                     

708
ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le N otus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah l puisse-t-il avoir à
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enlia. tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Ovide? Mou châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
me faute!

lIe quidem mirum , niai de regione propinqua
Non nici vicinas tutus ararit tiquas.

Barn! ab Italie tanlum marc navita transit :
Litoru rarus in lime portuhus orbe vernit.

Sive tamen Grain scies-il, cive illc Latins
Voce loqui, certe grutier hujus erit.

l’as quoqnc, ab ore lreti longœque Propontidos tandis ,
Hue aliquetn certo velu dédisse Nota.

Quisquis in est, memori rumorem voee referre,
Et fieri (mon: parsque grudusque potest.

le, precor, auditos posait narrera triomphes
Cæsaris, et Latio redditn vota Jovi :

Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste capul pedibus supposuisse ducia.

“me mihi qui relent , quœ non vidisso dolcbo ,
llle mena domui protinus liospes erit.

Heu mihi, jamnc domus Scytbicn Nasonis in orbe?
Inmque auum mihi dot pro Larc pœna locum ï

Dl factum, ut Cœur non hic pendu-ale domtunque,
Honpilinm perne: led relit esse meta.

.p-n-u-

OVlDE.
Emma x1“.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme.Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu l

Que viens-tu faire sur’les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné a fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGlA XIII.

Esse cupcrvacuus , quid enim luit utile gigni ?
Ad sua natalis tempora noster adest.

Dure , quid ad miseros-veniebas exsulis moos?
Debueras illis imposuisae modutn.

Si tibi cura mai , vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patriam me seqnerere menin.

Quoque loco primum tibi sum male cognituc infants
lllo tentasses ultimut esse mihi :

Jamqne relinquendo, quod idem forera sodalcs ,
Tu quoque dixisscs tristis in orbe, vale.

Quid tibi cum l’auto? num te quoque Cæsaris in
Extremam gelidi misit in orbis humuln?

Sciliœt exspcctes soliti tihi moria honorent ,
Pendeat ex humeris ventis ut albe mais Î

Fumida cingalur florentihus ara coronis?
lllieaque solemni luris in igne 80net?

Lilmque dem pro te grnitale notantia tempul ,
Concipinmque bonne ore invente prix“?

Non ite sum positon : nec sont en tempora nabis,
Atlvenlu passim laztus ut esse tuo.

Funeris au mihi l’urali vint-tu cupressn, -
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
lres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? ltecueilles-tu mes ouvrages . à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assid u de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenil. , et structis flemma parata rogis.
Nec dare lurs libet nil exorsnlis dives:

ln taillis subeunt nec houa verba malis.
Si lumen est sliqnid nobis bac luce pelendum;

In ioca ne redans umplius isla precor:
Hum me tcrrarum pars pœne novissima, Ponlus

Eusini false nomine dictus habet.

ELEGIA XIV.

Cultor et antisles doctorutn sancle virorum ,
Quid facis ingenio semper unit-e mon?

Ecquid , ut incolumem quondam eelehrarc solehas ,
Nunc quoque , ne videar lotus abesse , ulves ?

Snsripis exceplis ecquid men carmina solin
Artibus, artiüci que: nocuere suo ?

Immo ita [se velum, quœso, studiose novorum,
Quaque potes retins nomen in urbe meum.

Est [laga dicta mihi , non est l’uga dicta Iibellis ,

Qui domini pœnum non meruere patl.
Sœpe per externes profugus pater exsulal ores;

Urbu lumen nolis exsulis esse licet.
Palladis exemple, de me sine maire errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Gormina sunt. Stirps lime progenicsquc mes est.
Hans tibi commende : que: quo magis orbe parente ,

Hoc tibi tulori samina major erit.
Tres mihi sunt nati contagia nostra seculi :

Carters fac curie sil libi turba palam.
Sunl. quoque mulette ter quinque volumina forum ;

Carmina de domini funere rapia sui.
lllud opus potuit, si non prins ipse perisscm ,

Certius a summs nomen hahers manu.
Nunc incorrectum populi pervenit in ora :

in populi quidquam si tamen ore meum est.
Hoc quoque, nesrio quid, nostris adpone libellis,

Diverse missnm quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quis lcgct, œstiinetautc,

Compositum quo sil tempore, quoque loco.
Æquus erit seriptis, quorum cognoverit esse

Exsilium lampas, barbariemque locum:
bique lot adversis carmen mirabilur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium [ragera meum male z cujus et ante

Fons inl’œcundus patraque vena fuit.

Scd quæcumquc fuit, nulle excrecnts refugit , .
El. longe periil nids l’act- situ. mi
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retentissantes. ll niest personne ici dont les ehose,et les expressions me manquent, et jlai
oreilles pussent entendre nies vers ni les com- oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
prentlre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
Slilitl de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom , pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes (loutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , per quos inviter alarquc,
Copia. Pro libris nrcus et arma soumit.

Nullns in [me terra, revilctn si carmina , cujus
lnlclleclnris auribus ular, ndest.

N01“. quo sovedam locus csl. Custodia tnuri

Submovet inleslos clausaque porta Gelas.
Sœpe aliquod verbmn qua-r0, ilomcnque locumqùe:

Net: qtlisquum este quo certior esse qucnnt.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere Iæpe uliquid ecnunli, lurpe l’ateri,

Verbe mihi desunt: dedieique loqui.
Threicio Scytbicoque lere cireumsonor ore,

Et videor Galicie scribere pusse modis.
Credo mihi, limeo ne oint immina Latinis,

lnque meio scriptis Pantin verba logas.
Qualemcumquo igitur , venin (“gnare libellnm :

Sortis et excusa conditions more.
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LIVRE QUATRIÈME.

EL’EGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevàtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chaule pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerinl, ut erunt , vitiosa “bellis;
liminale suc tempura, lector, halte.

litsul croni , requinque [Bibi non fuma petits est:
Mens intenta suis ne foret. unique malis.

“ne est, sur untel vinetua quoque compede l’essor ,

lndocili nuinero quum grave mollit opus:
Goulet et inniteiis limonai prunus areuæ

Adverse tardnm qui trahit umnc ratent :
Quique [arena pariter lentos ad pecten renies,

ln numerum pulsa bradais vers-t tiqua.
Festins ut innubuil. baculo, saxon rendit

l’aller; artindineo carmine iiiulccl oves.

leanlil puriter, perlier dale pensa lrabenlis
l’allilur cueillie decipiturque labor.

Ou dit qu’après l’enlèvement d’Hippodainie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre liémonienne; si, enlia, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétsetles rochersiuseusibles, cc
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé lesembûchesdesbrigands, lefer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Ferlur et, nbducln Briseide, lrislis Achilles
“remania curas alleniiasse lyre.

Quuni lrnhcrel silves Orplieus et dura ranendo
Sana, bis omisse conjuge mœstus ont.

Me quoqnc M usa leval, Pauli loco jus” pelenlein.
Sols coince noslrtn perslilil illa fugu: :

Soin nec insidias hotuinum ; nec niililis ensem,
Net: mare , nec tientos, barbarieinquo timel.

Soit quoque, quum perii, quis me deceperil error,
El culpam in l’acte, non sceluii, esse mec.

Scilicet boc ipso nunc tuque, quad ubiuilanle,
.Quuui mecum juncli criuiiuis acta rua est.

Non equidem rellem, quoniam nocilura luertnil,
I’ieriduiii sacris iuiposuisse minium.

Sed nunc quid facial“? vis me tous! ipsa Sortiruiu :
El samien demeus, carmine lœsus, auto. . ,1)
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lorsque les Dulyehiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vils désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle sono
teniplation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Édon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé (le l’eau soporifique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulicliio lotos gustata palato ,
lllo que uocuit, grats «pore fuit.

Sentit amans sur: damna fare; (amen haret in illis ,
Materiam culpm persequiturque sure.

Nos qnoque délectant, quamvis nocuere , libelli :
Quodque mihi telum vulnern l’oeil , amo.

Forsitan hoc sludium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor bic utilitatis habet.

Semper in ohtutu mentem veut esse malorum ,
Prœsentis ossus immemoremque facit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum stupet Edonis exululata jugîs ;

Sic, ubi meta calent viridi mon pestera thyrso,
Allier humano spiritus illc male est.

“le nec exsilium , Scythici nec litera ponti,
llle nec iralos sentit hahere duos.

thue soporiferœ biherem si pocula Ladies ,
Temporis adversi sic mihi sensu: hebet.

Jure des: igilur veneror male nostra levantes;
Sollicilæ comites et Helirone fugæ :

Et partim pelage , partim vestigia terra ,
Val rate dignatas, vel psile nostra sequi.

Qui, précor, hæ saltein leciles mihi : namquc dcorum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’aecablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les Beurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne,et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des formications!
Dans me jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes clie-
veux blauchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cam mngno Genre turbe facit.
Meque lot advenus cumulant, quot littus arenas,

Quelque frémit) pisées , nuque pisais hahet.

Vera prins flores , matu numerabis aristas,
Ponta per autumnum, l’rigoribusque nives,

Quam msla , quæ toto putier jactatus in orbe,
Dum miser Euxini litera lævs pélo.

Nue tamen , ut veni, levior fortune malorum est :
Hue quoque sunt nostras feta accula vies.

Hic quoque cognoseo netslis culmina nostri;
Stamina de nigro vellere [acta mihi.

thue nec insidiss, capitisque pericula narrem,
Vers quidem, vers, sed gnviors Me;

Vivere quam miserum est inter Ressosque Gelasquo
[lli, qui populi semper in ore fait!

Qunm miserum ports vitem muroque tueri,
Vixque lui tutut“ viribus esse loci.

Aspera militiæ juvenis œrtamina fugi ,
Nec niai lusurn movimus arma manu :

Nunc senior gladioqne lattis scutoque sinistra!!! ,
Canitiem galets subjicioqne menin.

Nom (ledit c spécula enclos ubi signa tumultm,

lnduimur trepida protinus arma manu. 76
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes Ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habens areus imbutaque tela veneno,
Sævus anhclanti mœnia lustral equo.

thue rapas pecndem, quia se non texit ovili,
Per sala, per sylvas , fertque trabitque lupus;

Sic, si qnem nundum portarum sepe receptum
Barbarus in campis repperit hostis , agit :

Aut sequitur eaptus , conjectaque vincula collu
Accipit: sut tel0 virus babenle cadil.

Hic ego sollicita! jacée noms insola redis.
Heu nimium inti tempura longs mai l

Et lumen ad numerus nntiquaque sacra reverti
Sustinet in tamis buspitn Musa malis:

Sed neque sui recilcm quisquam est mes carmina , nec qui
Auribus accipial. verba Latins suis.

lpse mihi, quid enim faciam? scriboqne legoque,
Tutaque judieio littera nostra suc est.

Sœpe (amen dixi: Gui nunc hare cura Iabosat?
Au inca Sauromatœ scripta Gelæque logent?

Sœpe etiam lacrymm sunl me scribenle profuse) ,
Humidaque est lletu litera facto meo.

Corque veinais menin tanquam nova vulnera sentit,
luque sinum mœstæ labitur imber aquæ.

Quuui vice mutata, quid sin) fuerimque rewrdor,

7l?)

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

---
ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-eue, ô 6ère Germanie, tu
as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (t); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie deses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me casas, et unde , subit;
Sœpe manus démena studiis irata malignis

Misit in arsuros carmina nostra toms.
Atque en , de multis quoniam non mulla supersunt,

Cum renia facile, quisquis es , istn legss.
Tu quoque, non melius, quam surit mon tempura, cariucn

Interdicta mihi, cumule, Bouts, boui.

ELEGIA il.

Jan) fera Omnibus Germania, lotus ut arbis ,
Vicia potes liera succubuisse 31mn.

Altaque velentur forasse pulalia sertis,
Turaque in igue sonent , inliciautque dieu);

Candidaque, adducta collum percussu securi
Victima purpureo sanguine lingat buluum :

Dunaque amicoruui templis promisse deoruiu
Reddere victorcs Gæsar uterque purent:

Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt,
l’crpetuo terras ut domus ista régal t

Clinique bonis nuribus pro mapite Livia italo
Muucra (let incritis, stups datura, dois :

El pariter lustres , ct qua: sine crimiue castes t3
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées a la garde du feu sacré, forment
son cortège; un,peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dent j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-vil, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nem des chefs et des villes
cenquises(4),veir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent tiers et impassibles; les uns s’informerent
des causes et des faits, des nems des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidenienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dent les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dent la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpelua servant virginitnte faces.
Plein pia , cumque pia Iætentur plehe unatua :

l’arvaquc cujus cran! pars e80 nuprr , aqttea.

Nos procul expulses communia gaudie faillent,
Faunique tam longe non uisi parva treuil.

Ergo omnis pelerit populus spectnre triumpbes,
Cumque ducunt lilulis oppida capta leget,

Vinclaque captiva reges cervice gemmes ,
Ante coronales ire vidchit eqnes :

Et censuel vultus aliis pro tcmpore versos,
Terribiles alii. immemereaque sui.

Quorum pars causas, et ros , et nomina quœret;
Pars referet, quatnvis neverit ipsa parant :

Ilic, qui Sidonie fulget sublimia in ostre ,
Dax fuerat belli : proximusille duel.

Hic, qui nunc in hume lumen tniserabile ligit,
Non iste vultu, quum tulit arma, fuit :

“le lurex, oculis et adhuc hostilihus ardens ,
Ilortater pagne) censilinmque fuit.

l’erlidus hic nostras incluait fraude Inconnu ,
Squnllida pronlissia qui tegit ora coulis.

lllo , qui sequitur , dicunt tttaclata ministre
Smpe recusauti corpera capta (leu:

UVlDE.
en, d’immoler les prlsennlersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lei l’on voit le Rhin, les cernes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de noue gêné-
ml; elle livre à la hache romaine sa tète er-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, perte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollen
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: a Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations cen-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’unefois. Bientôl(8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dent cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fend de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

lliclacus, hi montes, [me tel castella , tel. amura ,
Plenn ferte media, plana cruoris erant.

Drusus in hia quendam meruit cognomina terris ,
Quœ bena progeniea digne parente fait.

Cernibus hic fractia, viridi ritale tectus ab ulve ,
Decelor ipse sue sanguine Rhenus erit.

Criuibus en etiam l’ertur Germania puais ,
Et ducia invicti euh pede Inœsta sedet :

Collaque Romane: prœbens anitnesa securi,
Vincula fart illa , qua tulit arma , manu.

Hes super in carra, Cæsar, violera veheria
l’urpurcus populi rite par ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuerum ,
Undiquejactalo liure tegente vins.

Temporal thbea laure cingeris : ieque
Miles, ie, magna voce, triumphe, canet.

lpse sone plausuque simul fremiluqua canentmn,
Quadrijugea cernes sœpe reaistere equns.

Inde pelas arcem , delubra faveulia relia :
lit dubitur merite laurea vota Jevi.

“me eue subtnotus, que pensum, mente videlw :
lirepti nobisjus babel “la loci.

llla per immenses spatiatur libera terras; .39
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais,à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

-.V.--
ÉLÉGIE Il].

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum céleri pensait ills fusa.
llls meos oculus mediam dcducit in urbem ,

lmmunes tanti nec sinit osse boni.
Invenietque vism , que eut-rus spectet ehurnos:

Sic certe in patrie pet- brave tempus ero.
Vers tamen populus copie! spectacula felix ,

Lœtsque erit præœnl ouin duce turbe suc :

At mihi lingenti tantnm longeque remoto
Auribus hic fructus percipiendus qui. ;

Atque procul Latio diversum minus in orhem
Qui narrai. cupido, vix erit, ista mihi.

Il quoque jam serum referet vetcremque triumphum ;
Quo tsmen sudicro tempore , hotus ero.

llla (lies veniat, mes qua luguhris ponam ,
Causaque privais publics major erit.

ELEGlA Ill.

Magna minorque leur, quorum regis, allers, Grain;
Allera, Sidonias, utraquc sises , rates,

Oinnia quum summo positæ’vidcatis in axe,

Et maris occiduss non subeatis squas ,
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qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eflleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours bottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui Halte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente a ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empareàt-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamqno suis cingens smplexibus srœm,
Vester ab intacts circulus entai hume;

Aspicile ills, précor, que: non bene mania qnondam
Dicitur llisdes transiluisso Remus :

laque meam nitidos dominam convertite vultus:
Sitque memor nostri necne, referle mihi.

Heu mihil car nimium qua: saut manifesta, requiro ?
Cur lsbst smhiguo spes mihi mists mctu?

Crotte quod est, quod vis, se desine luta vereri :
Deque [ide cette ait tihi cerla tidcs:

Quodque polo du: nequeunt tihi dîcere llammœ ,
Non mentitura tu tihi voce nier:

Esse lui memorem , de qua tihi maxima cura est.
- Quodque potest, secam nomen habere tuum.

Vultihus illa luis, tanusm prmsentis, inhœrct,
Tequc remola procul , si modo viril, smat.

Ecquid ut incubuitjusto mens mgrs dolori,
Louis ab admonito pecten: sonmus obit?

Tune subcuut (une , dum tu lecltisquc locusque
Tangil, et ohlitant non sinil esse mei?

Et veniuut æstus, et nox innucnsa viilolur?

Fessaque jactali corporis osse dolent? :6
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,
traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu’triste, je suis au désespoir de causer ton
afliiction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma rie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mon sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin hue et cætera liant,
Detque tuus cuti signa doloris amer:

Nec cruciers minus , quam com Thehana cruentum
Hectora Thessalien vidit ab axe rapi.

Quid tamcn ipse precer duhito: nec diœre possum
Adfectum qucm te mentis bahere velim.

Triatis es? indigner, quad situ tibi causa doloris;
Non es? ut unisse conjuge digne fores.

l’u vcro tua damna dole, utitissilua coujux,
’l’empus et a nostris exige triste malis :

j Fit-que mecs casua : est qumdsm llcrc voluptas :
“ Expletur lacryinis egeriturque doler.

Atque utinam lugenda tibi non site , sed csset
Mors Inca; morte fores sole relicta nucal

Spiritus hie par te patries exisset in auras :
Sparsiuscnt lacrymm pecten nostra pie.- :

Snpremoque die notum speclantia cœlum
’l’cxisseut digiti luniinn noslra lui l

Et ciuis in tumulo posilusjacuissct nvito,
’l’actaque uasceuti corpus haberct humus!

Dcnique et, ut vixi , sine crimine mortuus csscml
huuc inca supplicie vits pudenda suc est.

OVll)E.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : s C’est la femme d’un exilé , D tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses ,l auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Siüqgç .
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Juptï ’

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miærum, si tu, quum disais mulis user,
Avertis vultus, et subit ora ruborl

Me miserum , si turpe potas mihi nupta videril
Me misai-nm, si te jam putiet esse mesml

Tempus obi est illud, que me jactant seiches
Conjuge, nec nomen dissimulai-e viri?

Tempus uhi est , que le, niai si fugis illa referre,
Et dici mentirai , juvit et esse menai?

thue prohæ dignum est , omni tibi dote placebam z
Addehat veris multa laveutis amer.

Ncc que!!! prtel’crrrs, ite res tibi magna videbar,

Quemvc tuum malles esse , vir alter erat.
Nunc quoque , ne pudeat quod sis mihi nupla : tuusque

Non dolor bine, débet, dehet ahesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerarius ietu,

Nom legis livadnen eruhuisse vire?
Nec , quia rex mundi compcscuit ignibus igues,

lpse luis, l’hacton, inliciandus rras à

Ncc Semelc Cadmo farta est aliena pareuti ,
Quod prcribus periit amhiticsa suis.

Net: tilii , quad sævis ego sum levis ignihus ictus,

l’urpurcus molli tint in ore rubor: 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; protite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed magia in nostri curant consurge tuendi ,
Exemplumquc lnllll conjugis este houa: :

Muteriamque tuis tristem virtutibua impla:
Ardua par præceps gloria vadat iter.

llectora quia nosset , si felix Troja fuisset?
Publica virtuti per mala fauta via est.

Ars tua, Tiphy,jacet, si non ait in æquore fluctua:
Si valeant immines, ara tua, Phœbe, jaœt.

Quœ latct , inque bonis cessat non cognita rebus ,

Adparet virtus; arguiturque malis.
Dat tibi nostra locum tituli fortuna; caputque

Conspicuum pictas qua tua tollat babel.
Utera temporihul, quorum nunc muuere freta es:

En l patelin laudes area lata tuas.

ELEGIA “Î.

O qui, nominibus quum sis generosus avilis,
[camperas morum nobilitate genus;

Cujus inest anime patrii tandems imago ,
Non carcel nervis condor ut istc suis;

Gujua in ingenio est patriœ l’acumlia linguœ est,

Que prior in Latin noli luit ulla faro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage.
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car César appartient à l’état, et

moi aussij’ai desdroits surcebien, quiest le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (un ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et ,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudibna ista luis.

Nil ego peccavi : tua te houa-cognita produnt.
Si, quad en, appares, culpa soluta mon est.

Nec tamen ofllcium nostro tibi carmine factum,
Principe tam juste posas nocera puta.

[pas pater palriœ quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro carmina sœpe legi :

Net: prohibere potent, quia res est publics, Cœur:
Et de commuai pars quoque matta bouc est.

Juppiter ingeniia prœbct sua numina vatum ,
Seque celebrari quolibet ore ainit.

Causa tua exemple Superorum luta duornm est :
Quorum bic conspicitur, creditur ille (lem.

Ut non dehtierim , tamen hoc ego crimen nimbe:
Non fait arbitrii litera nostra toi.

Nue nova, quad tecnln loquer, est injuria; neuro
lncolumis cnm que mp8 locutul cram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen unions,
lnvidiam, si qua est, auctor habere potest.

Nain tous est primis cultus milii semper ah mais

Hoc cette noli dissimulera, pater : 28
lngeniumque meum , potes hare mominisse, probalœl :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puîsse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-HI la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etinm quant, me judice, dignus «un.
chuc meis illo referait“ versibus ore,

ln quo pars slim nobilitslis crut.
Non igitur tibi nunc, quad me damna isla recepil ,

Sed prins auctori sunt data verbe (un.
Nec data sunt, milii credo, lumen : led in omnibus tartis,

Ultime si dunes , vits tuends men est.
“une quoque, que perii , culpsm , scelus esse negebis ,

Si tamiseries sil. übi nota mali.
Aut timor, sut errer nobis; prins obfuit error:

Ah! sine me l’ati non meminisse mei,

Neve retraciendo nondum coeuntis rumpam
Vulners; vix illis proderit ipsa quies.

Ergo ut jure damus pœnas; sic shfuit omnc
Peccato facinus mmiliumque mec.

ldque deus sentit : pro quo nec lumen ademtum est ,
Net: milii détractas possidet alter opes.

Foreitsn hancipssm, vivat inodo, liniet olim,
Tempore qnum fuerillenior in, fugsm.

Nunc precor bine slio jubest disœdere , si non
Nostrs verecundo vota pudore ocrent.

mon: exsilium pIquque propinquius, opta,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-eue me l’accor-
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoùThoasrégnaitautrefois;c’estlaquelavierge
dusangdePélopsconsentit,après qu’oneutsacri-
fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, dirai-je, lepieux on le parricide 0reste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; ou les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil. a sœvo longius hosto, locum.
Quantuquc in Auguslo clcmenlial si quia ab illo

Hæc peterel. pro me , forsilan ille duret.
Frigidn me cohibent Euxini litors Pauli :

Dictus si) sntiquis Axcnus ille fuit.
Nain neque jachntur moderalis œquora ventis,

Nec placides portus hospits nuvis sdit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine quœrsnl:

Net: minus infids terra limetur squa.
llli , quos eudis hominum guilders rruorc,

Ptene suh ejusdem sideris ne jacentz
Nec procul a nobis lorus est, uhi Taurica dira

Cœdo pharelratœ pascilur ara deœ.

“me prius, ut morneront, non invidiosu nefandis,
Net: cupienda bonis , regua Tbosnlis eranl.

Hic pro sulyposita virgo Pelopein cerva
Sacra dem coluilqualiucumque suie.

Quo pnslquam , dubium plus au scelernlus, Oreilles
[inclus iuriis rencral ipse suis,

El cornes excmpluln veri Phocæus amaril,
Qui duo corporibus , mentihus unus eranl;

l’rotinus evincli triviæ’ducuntur ad tram , 75



                                                                     

LES TRISTES.
faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelelle barbare ceignait la tète des
deux Greœ, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays diOvide) que se font ces épou-
vanlables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrentOresle entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÈGIE V.

.0 toi que , parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mou désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme “tuile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint diouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qum stabat gemmas ante cruenla fores.
Net: lumen hune sua mors , nec. mors sua ternit illum :

Alter ob alterius funera mœstus crut.
El jam constiterat stricto mucrone sarerdoa :

Cinxerat et Graias barbara ritta comas;
Guru vice sermonis fratrem cognovit, et illi

Pro net-e complexus Iphigenia dcdit.
Lmta des: signum crudelia sacra perosœ ,

Tmnstulit ex illis in meliora locis.
llœc igitur régie magni pars ultima mundi ,

Qunm ingéré homines dlque, propinqna mihi est.

Atque Imam terrain prope sunt funebria sacra,
Si mode Nasoni barbara terra sua est.

0 ulinam venti , quibus est ablatus 0mm ,
Placato referant et men vela deol

0
ELEGlA V.

0 mihi dilectos inter sors prima nodales,
Unies fortunis ara reperta meis;

Cujus ab adloqniis anima hase moribnnda revint
Ut vigil infusa Pallade “mais solet :

Qui veritus non es purins aperire lidrles ,

)
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de

mon patrimoine, me sauver de liindigence par
un généreux parlage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur loi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de me fidélité envers toi, et de la
tienne a mon égard. Continue à faire force de
ramesponr venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tête qu’aucun effort hu-
main nesanvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que loi

Fulmine percussœ coufugiumque rali,
Cujua eram censu non me aensurus egenlem,

Si Cæsar patrias eripuisset opes;
Temporis nblitum dum me rapit impetus hujua,

Exridil, heu! nomen quam mihi pœne tuutnl
Tu lumen agnoscis : taætusque cupidine laudis ,

“le ego sum , cupem slicera posse pelain.
Cerle ego, si sineres , titulum tibi reddere vellem .

Et raram fautre conciliera Edem.
Ne noream grate vereor tibi carmine , neve

lntempestivi nominis obstet bonus.
Quod licet et tulum est, inlra tua pectora gaude.

Meque tui inemorem , toque fuisse mei.
thue facis, remis ad opem lecture ferendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo:
Et tulare caput nulli serrabile, si non

Qui tuerait Stygia sublevet illud aqua.
Teque, quod est rarum, præsta constanter ad omne

lnderlinalœ munul amiciliœ.
Sic tua processus habeat iortuna pérennes;

Sic ope non egeas ipse, juvesque tues:
Sic mquet tua nupta virum bonitata perenni,

Incidat et ventre ran querela toro :
Ding-t et semper socius te sanguinis illo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune lils te ressembler, et cha-
cun , à ses vertus , reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta lille , allumant le Bam-
beau de l’hymen . te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÈGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutnme à trai-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux (lexihles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi ,ce monstrueux animal que pro-
duit l’inde obéit à la voix de son maître , et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus-contenir
leur jus abondant; le temps change les semeu-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat;
Sic juveuis, similisque tibi sil. nains, et ilium

Moribus agnosrat quilibet esse tuum :
Sic soccrutu facial tæda te nslajugali,

Net: lardum juveni dei tibi numen avi.

ELEGIA V1.

Tempore ruricolæ patiens lit laurus srstri ,
Præbel et incurve rolle premenda juge:

Tempore parai. equus lentis animosus babeuis ,
Et placide dures accipit ore lupus.

Tempore Pœnorum coriipescitur ira Ironum ,
Net: ferias anime, qua: irritante, manet.

Quæque sui monitis obtemperat lnda magistri
Bellua, servitium tempore viets subit.

Tempna, ut extentis tumeat fusil. uve raremis ,
Vixque merutn capiant graus, quad intus babcnt.

Tempus et in canas semer: producit sristas ,
Et ne tint triait ponta sapore (soit.

“oc tenuat dentem terrain lindanlis aratri,
[les rigidos silices, hoc adamsnta tarit.

OVIDE.
hiement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
liois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur deala grappe a jailli sous le pied nu
qui .lawfoule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
bléssure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

,reanx se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fut-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien tente l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus lits me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au“ corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes: et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hou etiam sans paulatim mitigat iras ,
Hoc minuit inclut, nœstaque corda lent.

Cuncln potent igitur tacite pede lapas vétustes
Prælerquam curas attenuare mess.

Ut putria turco, bis frugibus area trits est:
Dissiluit nudo pressa bis uve pede :

Née quæsita tamen spatio psüentia longe est,

Mensque mali sensum nostra reœntis babel.
Sciliœt et veleres lugiunt juga curva juvenei ,

Et domitus fræno snipe rejinguait equus.
Tristior est etiam prœsens mrumna priore :

Ut sil enim sibi par, crevit, et suets mors est.
Nec tam nota inihi , quant suet, mais nostra fuerunt .

Sed mugis boc, (“o sunt cognition, gravant.
Est quoque non minimum vires adferre recentre ,

Nec prœcensumptum temporis esse malis.
Fortior in lulva noms est luctstor arena ,

Quam sui suint tarda brachis fessa mon.
lntcger est melior nitidis gladiator in amis ,

Quant eui tels sue sanguine titiste minot.
Fert bene pmcipites navis modo [acta procellns :

Quamlibet érigne solvitur imbue relus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroître son intensité. chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,

Oui , je l’avoue, le courage me manque , et ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Eétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui

coré; elle languit, éternellement absorbée dans ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
la contemplation de ses maux : Rome est loin mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

de moi; loin de moi sont mes amis, objets de des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, que: lerimus, tulimul patientitu ente,
Et main suut longe multiplicata die.

Credite, deiicio, nostroque a corporé quantum
Auguror, accedcnt tempera par“ malis:

Nain nique saut vires, neque qui colorante solehat,
Vix haheo tcnuem quæ tagal osse cutom.

Corpore sed mens est œgro mugis ingrat , malique
j ln circumspeetu stat sine line sui.
Urlnis shest facies; abstint, mca cura, nodales:

Et, qua nulle mihi carior, uxor ubest.
Vulgus udesl Scythicum, bramtaque turbe Getarum:

Sic main qua: video, non vidaoque, nocent.
Uns lumen apes est, qui: me soletur in intis;

Hæc fore morte mes non diuturna mals.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidm post frigora brumæ,
Bisque suum tarte Pince peregit iter.

Tempore tam longo sur non tua «lutera, versus
Quamlibet in paume unît-ion fuit?

Cm tua cessavit’pietas, scribeutibus illis

Exiguus nabis cum quibus usus crut?
’l’. IV.

s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au nionstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et a ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire . de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Cur, quoties ulicui dom chartes vincula demsi ,
lllnin spenvi nomen lnbere titum ?

Dl [sciant ut stups tua si! epistola dextre
Scripte , sed e multi: redditn nulla mihi.

Quod premr, esse liquet : Credam prins ora llleduso
Gorgonis enguineis cincta fuisse comis z

Esse canes atero tub Virginis : esse Chimæram
A trure que “ammis sepsret tangue Ieam 2

Quadrupedesqne hominum run] pectore pecten juin-tos z
Tergeminumque virum, tergalninumque canent ;

Sphingnque, et Harpyiss, serpentipedesqus Gigantas;
Centimanumque Gvgcn , semibovemqus virum 5

“me ego cuncta prius, quam te, carissime, crcdam
Mutatum curnm deposuisse mei.

lnnumeri montes inter me teque, viœque l
Fluminaque , et sampi, nec frets panca jacent.

Mille potest munis, a te quæ litera snipe

Misss ait, in nostras nulla venin: manus.
Mille toman causas scribeudo rince fréquenter :

Excusem ne le semper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

.lsm mes cyœeas imitantur tempera plumas,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu,des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
menti, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

Inlicit et nigrls albe senecta comas t
Jan] subeuntnnni fragiles, et inertior natal:

Jamque parum Smic me mihi ferre grave est.
Nana ont , ut posito deberem tine labarum

Vivent, me nullo,sollicitante matu,
Qaœque mes: tamper plainernnt otia menti ,

Carpere , et-in studiia m’olliter esse meia z

Et parrain celebrare domum , vehmique Penates,
Et qnæ nunc domino run paterne curent:

laque ainu domina), cariaque nepolibus, inque
Seeurua patrie contamine mes.

“me mes sic quondam peragi Iperaverat actas :
“on ego sic annos ponere dignul cratn.

Non ita Dis visum : qui me terraque mariqne
Actum , Sarmaticis oxposuere lacis.

ln cava ductlntur quassæ navalia puppes ,
Ne temere in modiis destituantur aquia.

Ne radai, et multaa palmas inboneatet adoptas,
Languidus in pratis gramma carpit equus.

Miles , ut cmeritis non est salis utilis annis,
l’onit ad antiques , qua: tulit arma, Litres.

Sic igitur tarda vires minuente aenerta ,
Me qunque donari jam rude, tempus ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre.

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ei-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc foroéde

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupitcr; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement alu-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu. et

Tom pus crut, nec me peregrinum ducere cœlum,
Nec-siccam Getico fonte Icvare sitim :

Set! tnodo, quoa hahni, vacuum secetlere in bottois :
Nunc bominum visu rursus et urbc lrui

Sic, anime quondam non divinante futurs
Optabam placide vivere pesse senex.

Fats repngnarunt , que: , cnm tnihi tempera prima
Mollia præbueriut, postericra gravant. .

Jamqne (let-cm lustris omni sine Iabe paradis ,
Parte prrmor vitæ deleriore meœ.

Non procul a metis , quas pinne tenora videhar,
Curriculo gravis est farta ruina mec.

Ergo illum damans in me nævire corgi,
Mitius immensua que uihil arbis ballet?

lpanue delictis vicia est rlcmentia nostris :
Ncc tamrn rrrori vits negnta mon?

Vite procul palria peragenda sub axe Barre;
Qua maris Euxini terra sinistra jacot.

“me mihi si Delphi , Dodonaque direrct ipat ,

lisse videretur vanus uterque locus.
Nil adeo validnm est , ndamas lirel adliget ilInd ,

Ut maneat rapido Ermius igne levis.
Nil ite sublime est, anpraque pericnla tendit , 47



                                                                     

LES TRISTES.
soumis a sapuissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix, je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera tancher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans (cela, et
si ton cœur est encore enllammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde; ma colère saura
t’atteindre ou tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, ;
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Entin, si toute autre ressource était refusée à

Non sit ut inlerius subpositumque des.
Nain quumqusm vitio pars est contracta nmlorum ,

Plus tamen exitii numinis ira dediL
At vos sdmoniti nostris quoque rasibus este ,

Æquantem superos elneruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lieut , et pateris , nomen facinusque tu «du. ,
Et tua Lethæis sets dshnntur aguis:

àostraque vinoetur lacrymis clementia serin.
Foc mode le poterai. pœnituissc lui :

Fut: modo le damna, copiasque cradere vitæ
Tempora, si possis, Tisiphouæs tue :

sin minusI et flagrant odio tus proton neutre,
lnduet inlelix arma coach doler.

Sim liset extremum , nient sum , misons in orbem;
Nostra suas istue porriget ira manus.

Omnis , si nuois, Cies“ mihi jura reliqntt,
Et sols est patrie pœns carne mes.

Et palrium , mode sil sospes , spersmns ab illo.
Sœpe Jovts tel0 quereus sdustn viret.

Denique vindicto si ait milii nulle incultes ;
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ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix ralentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

E aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
* du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendre au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que jene voulais. . . Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

; ELÉGIE x.
l (Je poète que tu lis , etqui chanta les tendres
i amours, si tu veux le connaître . ô postérité,
l voicison histoire.
i Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
i par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tolu dnbunt.
v Ut Seythicis hubitem longe summotns in oris
I Slovaque sint oculis proxima signa mais;
l Nostra per immenses ibunt præconiu gentes ,
i Quodquc quernr, notum, que palet arbis , erlt.
i lbit tid occssuln, quidquid dicemus, ab ortu :
I Testis et Hesperiœ voris lions erit.
I Traits ego tellurem , trans lutas nudinr ondas ,

Et gemitus vox est magna futurs moi.
Net: tus le sentent tantummodo sæculs noriut:

l’erpetuœ crimen posteritstis cris.

Jam feror in pugnas , et nondum cornus mimi,
Ncc mihi sumendi causa sil ullu velim.

Cireus adhuc cassot: spargit tonton acer si-euam
Tourne, etinfesto jam pede pulsnt lmmutn.

lloc quoque, qunm volui, plus est. Cane, Musa, rercptus,
Duln licet lime nomen dissimulare sont!)

ELEGlA X.

llle ego , qui rueront tenerorum lusor smorum ,
Quem legis, ut noris, aceipo, posteritss.

sulmo mihi psit-in est, gelidis uberrimus undis,

45.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où lesdeux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances , et le même
jour était célébré par l’ol’frande de deux

gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères , et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau. excrdait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis tOujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

t porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque ,
Bassus, parses iambes, furent pour moi d’a-

Homère lui-même est mort dans l’indigence.» guéables campagnons; etl’harmonîeux Horace
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et l captiva mes oreilles par la pureté des sons de
je n’efforçais d’écrire en prose, mais les mots ’ satyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
venaient d’eux mèmes se plierà la mesure pet l Virgile. et 193 deSlÎDS jaloux enleVèrenl Il1)?
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui uovies distal ab urbe doum.
Editus bic ego sum , necnon , ut tempors nous ,

Quum cecidit tuto consul uterque pari:
Si quid id est, osque a proavis velus ordinis hersa;

Non modo fortune: munere [actus eques.
Net: stirps prima fui : genito surit fratre crestus,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crut.
Lucifer amborum natalibus sdl’uit idem:

Uns celebrets est per duo liba dies.
“me est srmiferæ [astis de quinqua Minerve,

Qua fieri pugna prima eruents solct.
l’rotinus excolimur tallari , caraque parentés,

lmus ad insignes urbis ab arts viros.
Frater ad i-loquiutn viridi tendebat ab mm;

Fortin verbosi natus ad anna fori.
At mihi jam puera cœleatis sacra placebant,

tuque muni l’urtim musa trahebat opus.

Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Mœonidss nullaa ipse reliquit opes.

Motus arum diclis : totoque Helioone relicto,
Seribere rouabar verlan saluts madis.

Sponte sus carment numeros veniebat Id aptes,
Et qnod tentabsm diserts versus crut.

i tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

, lutera tacito passu labentibus sunis ,
i Liberior trahi sultpta mihique toge est:
; lnduiturqne bumeris cum lalo purpura clavo:

Et studium nabis, quod fuit ante, manet.
Â Jamque deoetn vitæ frater geminavernt annos

Cum perit , et cœpi parte carere mei.
j Cepimus et touera: primas ælatis honores,

chue viris quondam pars tribus une fui.
Curin restabat: clavi mensura courts est.

Majus crut nostris viribus illud anus.
j Net: patiens corpus, nec mens luit apta labori,

Sollicitæque fugu ambitionis eram :
Et peu-re Annie) suadebant luta sortiras

Utia , judicio semper smala mec.
j Temporis illius celui lovique pneus,

Quotque adernnt vatcs , rebu adosse duos.
Sœpe suas volucres legit mihi grandior nave,

Quæque nerd serpent, que: juvet herba , Mncer.
Sœpe mon solitus resitue Propertius igues;

J ure sodalitii qui mihi junctus erst.
Ponticus berce , Bains quoqua clarus iambe,

Dulcia convictus membra lucre mei.
Et tenoit nostras numemus Horstius sures;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins j jeunesse, ma lille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom- l fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une on deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dus àcette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai coolie aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseeonde la suivit qui fut irréo
procbable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, ct qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Danssa première

hum ferit Ausonia cannina cuita lyra.
Virgilinm vidi tantum z nec avers Tibullo

Tempus amicitiœ tala dedans meœ.

Successor luit bic tibi, Galle, Properlius illi.
Quartus ab bis serie temporis ipse lui.

thue ego majores, sic me coluere minores ;
Notaquc non tarde tacts Tbalia mes est.

Carmina ouin primum populo juvenilia Iegi ;
Barba resecta mibi bine semelve fuit.

Mou-rat ingenium totam cantate per urbem
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Malta quidem scripsi : sed qum vitiosa [muni ,
liliteudaturis ignibus ipse dedi.

Tom quoque,quum lugeront, qumdam placitnra cremavi;
lralus studio carminibusque Ineis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells
Cor mini, quodque levis causa moveret, ont.

Qnum lumen boc essem , minimoque arceuderer igue,

l’aune mibi puero, nec digne! , nec ulilis uxor

Est data z quæ tempus perbreve nupla fuit.
llli siluressit , quamris sine rrimine ronjux ,

Non lntnrn in noslro fuma lutina toro.

l

Noluine sub nostro fabula nulle luit. ’ Il
l

l

l

l mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je I’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je: vous prie ( et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tetede cheveux blancs;
depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olirvier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultime que mecum saros permane“ in aunes,
Suslinuit ecnjux usulis esse viri.

Filia meprima men bis lœcuuda inventa ,
Sed non a: uno œnjuue feeitavum.

Et jam octuplent “cuitor sua luta , uovemque
Addiderat luntris altera lustra novent :

Non aliter llevi quam me lieturus udemlutn
llle fuit; matri proxima buste tuli

Felices umbo tempestiveque sepullos,
Ante diam pana: quod periore IIWLI: l

Me quoquc felicem , quod non viventibus tllu
Sum miser , et de me quad doluero nihil.

Si tanten exslinctis aliquid, nisi nomina, metal,
Et grouilla struclos ellugit umbra rogos,

Forum, parentales, si vos men contiuit, umbre.- ,
Et suut in Stygio crimina noslra faro;

Srits, precor, causant, nec vos tnilti tallera las est,
lârrorem jussœ non seelus esse fugua.

Manibns id satis est; ad vos, studiosa revertor,
Pertora , quœ vitæ quœritis acta mon.

Juin mibi canities, pulsis Inelinribus zinnia,
Venerat, autiquas miseueratque tomas ;

l’ostque meus orlui Pisan vindas oliva , 95
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fallut, pour obéira liarrèt du prince offensé,
me rendre :Tomcs,sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes expliœtiuns
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
bison de mes amis, les méfaits de mes eselaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de ceintra
l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommodcr au temps
et pris des armes titrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le poleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins (les Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point. une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
jlalirege et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis anoure, si je résiste à mes

Abatulerat decies præmia Victor cques :
Quum, maris lâuxini positon ad lœva, Tomital

Qumrere me lœsi principis ira jubet.
I Causa mena cunetis, nimium quoquc nota, ruina:

lndieio non est teslilicandn men.
Quid refernm comilumqut- nefas, famnlosquc macules?

lpsa multi» tuli non leviorn fugu.
lndignaln malis mens est suceumbore : toque

l’ræalitit invietam viribus “sa suis :

Ohlitusquc bigne, tltlrtœque pcr clin vitre,
Insolite repi tt-mpnris arma manu.

Totque tuli terra casus pelagoquc , quel inter
Occultum stelltn rouspiruttntque polum.

Tarte lllllll tandem, longis erroribus acte.
.Iunrta pliarelratis San-matis ora Getis.

llie ego , finitiinis quatnris rircuinsoner arniis,
Tristia , quo possum carmine . luta levo.

Quod quamvis uemo est, cujus releralur ad auras ,
Sic tnmen alanine deripioque dit-m.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à loi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’llélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie. cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégrade du rang que je tiens
parmi eux; et quoique jlen reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leurégal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fou.
dement, je dirai que, quand je mourrais a
liinstant . je ne serais pas , O terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la taveurouau talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitime hommagede ma reconnais-
sauce.

litige quad vivo, durisque lalmribus obsto,
Net: me solliritæ tædia lucis barbent;

Gratin, Musa, tilii, nain tu solalia prælies,
Tu eurœ requies, tu medicina mali :

Tu dus, tuque ruiner : tu nos abducis ab latro ,
ln tnedioquomilii das llelicone Iocum :

Tu mihi , quad rarum , vivo sublime dediati
Nomen , ab exsequiis quod dure fuma tolet.

Net: , qui detrartat præsentia livur, inique
Lllunt de nostrm deale momordit opus.

Nain lulerint magnes quum macula nostra pochis,
Non fuit ingcuio laina [indigna meo.

Quumquc ont! prmponnin mulles mihi, non miner illis
Dieor, et in toto pllll’llllllb orbe legor.

Si quid lichent igitur velum præsagia veri,
l’rolinus ut tunriar, non cru, terra, tuus.

Sire l’aurore tuli , sire banc ego carmine [amant ,

Jure lilii grates, candide let-lot, ego. 453

- w...“ -...-.
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LIVRE CINQUIÈME.

ELÉGIE l.

Ce nouveau livre que je t’adressedes rivages
gétiqucs, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

Helent les destinées du poète , et tu ne trouveras
pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujonrd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
truplte inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueusesJ je le préviens (le ne pas lire ces

ELEGIA I.

“une quoque de Getioo , nostri studinse , libellont
lattera, præmissis quatuor ndde niois.

“in quoque tatis erit, qtiitlis fortune poche;
Invenies loto carmine diilce nibil;

Flcbilia ut noster status est, ite nebilc cnrnien .
Materiœ scripto conveniente suæ.

liiteger et testus , Item et juvenilia Iusi :
“la Ionien nunc me cniitposnisse pitpit.

Ut eccitli , subiti pongo pronoms casus
Sumque argttiiienti. conditor ipse “mi.

thuc jaceus ripa denrro Cayslrius ales
Dieilur ore suaiii defieientc nocent :

Sir. ego Sarinnticas longe projectus iii ont: .
Eflicio tacituiii ne initii funas cal.

l’a haies si quia, Iascivnque carmina qiiœrit,

j vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Pr0perce , si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scyiliie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourai car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peut lire ,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me (le-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai soutien de bien tristes épreuves. Il
ncs’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre inforlune.Encore, mes vers ii’exprimenl- ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Præiiioneo nunqtiam scripta quad ista legat.
Aptior huir Gallus, blaiidiquc Propertiui cris ,

Aptior, iiigenium conte, Tibullus eril.
Alque utinaiii iiiiiiieru ne nos esseiiius in isto!

lieu iiiilii! curuuquaiu Musa joeata inca est?
Sed dediiiiun pennes, Scytlticique in linihua Istri ,

llle pharetrali litsor Autoris abest.
Quod superesl, serins ad publics carmina “en ,

Et montures juxsi nontiiiis esse niet.
Si tann-n ex trahis aliqnis tain mollit requin-t

Unde dolenda ranam : multa dolciida luli.
I Nm! titre ingcnio, non [une componinius art.»

Maleria est propriis iitgeuiosa malis.
Et quota fortuntr pars est iii carmine “USINE?

Felix qui patitiir quia tintin-rare valet l
Quel frutires silvm, quot nants ’I’ybris art-lias,

Menin que! Mnrtis “mutina campus Imbrt , 52
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je n’y trouvede remède , je ne goûte’de calme,

que dans l’étude et dans le cuite des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la lin même de mes malheurs. lis sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , a
mon épouse bien-aimée;quelajoiebrilie sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
ià que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu , souffrir plus no.
bleutent, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’eSt défendre

de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Périiie.Achiiie
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertnlimus r quorum medicina quiesque
Nulla, iiisi in studio, Pieridumque mon est.

Quis tibi, Nue, modus lacrymosi carmiiiis? inquis :
idem , fortunes qui modus hujus erit.

Qttod querar iiltt milii piano de fonte niinislral :
l Nec mes sunt, inti verbe sed isla mei.
At niihisi rani patriam cum conjuge reddas,

Sint vultus hilares, siinqnc quod ante fui ;
Lruior invicti si sil mihi Cœsaris ira ,

Carmina lit-titis: jam tibi piena dabe.
Net: tamen ut itisil, rursus nies litera iudet z

Sit semel iiia mec iuxurinta main.
Quod proliet ipse cousin z pœnœ modo parte levain ,

Barbaricm , rigidos eiitigiamque Gelas.
inlerea noslri quid agent nisi triste iibeiii?

Tibia funerilius convenit ista meis.
At poteras, inquis, iiiciius main ferre siicndo ,

lit tacitus casus dissimularc tuas.
iixiuis ut nulli geiiiitus tornienta scqiiaintur,

Acceptnquc gravi minore flore vetas.
[pre i’rrilico Phainris perinisit in tare

Edcre mugitus , et iiovis ore qucri.
Quuiu Prianti larrtimis ul’irnsus non sil AChiilCS,

UVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne-l’ohtigea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Haicyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notresein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais; Je l’avoue. Eh! qui
te forceà les iirei’ou si tu as été déçu dans

l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas i Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux :’iis ne sont pas plus
barbares que le pays d’où’ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire, ni à la rénommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je’ne veux que préserver
mon me des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; vouiez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes buvrages? c’est

Quuin fanent Nioiien orbtim Lalonia proies,
Non tanien et siens jussit haliere gongs.

Est aiiquid fatale minium prr set-ba levari :
line qucruiani Procncn llnlcyoiienquc facil.

line crut, in geiido quarc Pæaiilius anlro,
Voce fatigant Leinuia sua sua.

Stranguiat inriusus doler, nlque exœstunt inias:
Cogitur et vires muitipiicare suas.

Da veniain potins : vci totos toile libelles,
Hocmihi quad produit, si tibi iertur, client.

Scd nec obesse putes! uili : nec srripla lucruiit
Nostra, iiisi auctori perniciosu sue.

At mais surit, l’aleor: «luis le mais suniere cogit?

Aut quis dereptum poncrc sumpta veut?
ipse nec entende : sed ut hic deiiurta irgautur,

Non sunt iiia sua liarbariora loco.
Nue me Rome suis tiriicl conicrrc poctis j,

Inter Sauromalas iiigrniosus en».
Denique lilliin iiiiiii captatur gloria, qumque

lngenio stimules suiidrre fuma soict.
Noiunius adsiduis animuin tabescere suris:

Qiim taiiirn irrumpuiit, quoque vetantur, outil. 78

Tu fleins inhibes durior haste meus:





                                                                     

750

ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome. je vrais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
prnds un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’asile! Tous ces châtiments, jeles re-
doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scytliie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostraui nou lent-l. u.la ratent.
Viderit : ipse sacrant quamvis invisus ad aram

Confugiam; millas suuiinovet ara manus.
Adloquor ou absous præseutia numiua supplex,

Si fas est homini ouin love pusse luqui.
Arbilcr imperii, que crrtum est sospitc ennoies

Ausouiœ curant gaulis babt’re Duos;

U décris, o patriæ perte lion-titis imago!
0 Vil“ non ipso, qucut renis , orbe minorl

Sic habites terras, sic le desideret attirer,
Sic ad pacta tibi sidrra lardus ras!

Parce procor: tuinimatuque luo de fulmine partent
Dame; satis pœnœ, quad supernbil erit.

Ira quidem moderata tua est, vilauiquo dedisli
Nue mibijus rivis, nec milii numen site“.

Ncc mon courcssa est alii: fortuna 2 ure exsul
[idicli verbis nominer ipse lui.

Umniaquc luce timui, quia me nicruisse vidcbam :
Scd tua peccatc tenior ira mon est.

Arva nit-“aluni jussisti viscre l’outi;

lit Scythiouui profnga srindrrc puppc frontin.
lusses ad Euxiui doloriuia litora voui

OVIIHS.

tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le
gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois, mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh lque je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être. consumé, victime rési-
gnée, par les fétu dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

C

ELÉGIE lll.

Voici lejour(l l, sije ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer la fête, ou ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des inspira-

Æquoris; hæc gelido terra sub axe jacet.
Née me tam crucial uuuquam sine frignre cœlum ,

Glcbnqltc caurnti scutpcr obusta “du ,

Ncsciaque est verts quod barbara lingua Latium,
Graiaquc quad Getiro Vit“th loqueta sono ,

Quant quod liuitimo riuclus pretnor undique Marte ,
Yiupie brevis lutum murus ab buste faril.

l’ax lamcu interduin ; pacis Iiducia numquam est.

Sic nttuc bic palitur, nunc tiinct arma, locus.
lliuc egodutn ululer, rut me Zauclæa Cbarybdis

l)evoret,’atquc suis ad Styga mittat aquis :
Val rapidœ “ammis urar patienter in Ætuæ z

Ve] frela Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pœua est, impie ruiiu miser esse roman.

Scd procor, ut passim tutius tisse miser.

ELEGlA lll.

llla (lies [une rat , qua le coli-bran partie,
Si mode non falluul tempura , [hoche , sulrnl :

; Foslaque odoratis illitcctuut lrlupora sortis,
El diruul taudis ad tua vina tuas.



                                                                     

LES TltlSTES. 731

lions à tu liqueur divine. Je me souviens d’a- joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètœ, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que. mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, tu protertion divine devaitètreacquiseà
l’un des apôtres sacres du cultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs decrets, n’est-il donc pas au pon-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?

Cependant c’est parus mérites que tu t’as
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au Sein de ta patrie, tu t’es
avenlure jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseüétie et dans la Perse; tuas navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves ou se désaltère l’lndicn basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filir la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilcge)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memlm, ouin me mon luta sluebant,
Non invisa ttbi pan ego sæpe fui:

Que“! nunc subpositum stellis Cynosnridoa Ursm
.luncta lenet crudis Sarmstis ora Gctis.

Quique prins mollein varuamque laluiribns agi
ln studiis vilain, l’ioridnmqus thon);

Nune procul a patria Gelieis circumsonor amis;
Mulla prins pelage, inultaqne passas hume;

Sivc mihi castra , sire hoc dudit ira Deorum:
Nubila nasœnti sur inihi Parcs fuit.

Tu lumen c sauris bederm culteribus unnm
Numine debtieras sustinuisse tno.

An domino: loti quidquid ceciuere sororcs,
0mm. suli nrbilrio des nit esse Dei?

lpse quoque mlhereas meritis invertus es arecs;
Qua non exiguo [acta lainure via est.

Ncc putria est habitata tihi : sod ad unique nivoaum
Strymona venisti , Marticolsmque Gcten;

l’ersidaque , et lalo spatialttem limnim- Gangen,
lîtquascumque bii itdiseolor Indus aquas.

Sciliccl banc louent, ttentcs latalia l’arme,

Slamina, bis genitn bis rceinere libi.

l
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de la mère, et sans compatir au malheur du
poêle. Aussi. en promenant tes regards sur ces
poëles que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propicc, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’armn d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la fin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , quechacun de vous,
le verre en main, répète mi prière; que l’un

Me quoque, si l’as est exemplis ire deorum,
Ferret: son vitae diflicilisque premit :

lllo ncr. Ievius recidi, quem magna loi-utnm
lloppulit a Thehis Jupiter igne suo.

Ut (amen audisti percussum fulmine vatem;
Admouitu matris condoluisse potes.

Et potes, adspiriens circuits tua sacra poetas,
Nescio quis nostri diners eultor nbest.

Fer, bene, Liber open) :sicalters di-gravel ulmutn
Vitis, et incluse plcna sit un niero :

Sictihi com Barcliis Sntyrornm “nova jureutus
Adsit, et attonilo non [amaro sono.

Ossn bipcnnileri sic sin! male pressa l.yeur(;i z
[rupia nec pœna l’entheos umbre ravet :

Sic miret œleruum virinnque sidern vinent
Conjugis in cœlo Cressa corons tttœ.

lluc mies, et casus relevas, pulcherrimc, nostros,
Unum de numero me mentor esse tuo.

Sunl Dis inter se sommerois, necture tenta
Ca-snrvum numen mimine. llacche, tuo.

Vos quoque, consortes studii, pin turbo, poetœ,

“me «idem sumtoquisque regaie niera. 48
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de vous, au nom d’Ovidc , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous?»

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poëles contemporains. PuissieL-vous, à ce prix,
obtenir d’ApoIlon ses constantes faveurs! Con-
servez eusuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGlE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en

pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atquc aliquis natrum, Nasonit nomine dit-to7
Deponut lacrymis pocula mista suis z

Adtnmtitusque inei, qnum circutnspexerit mimes;
Dicat, Ubi est nostri pars modo Naso chari?

ldque ite, si restrutn Inerui candore tararent ,
Nullaquejudieio litera lœss nteo est ;

sa , vcterunt digne veneror qttum scripta virnruttt ,
Proxitna non illis esse minora reor :

Sic igitur dextro facintis Apolline carmen ,
Quod licol , inter vos nomen halicte menin.

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Nalonis epistola veni ,
bastaque [acta mari, lnssaque fat-la via.

Qui mihi (lents dixit : Tu, cui Iicet, atlspicc Romain.
Heu quanto melior sont tua sorte mon estl

Flens quoquc me scripsit z nec qua signaliary ad os est
Ante, scd ad madidas gemma relata gcnas.

Tristitim rausam si quia rognosoure quœrit,
Ostendi solem postulat ille sibi :

“ce frondent in sylvis, nec aperto mollis pran
(immina , nec pleno ilnmine remit aquas.

OVlDE.

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence

infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre decitoyen , son existence colin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi , tu peux m’en-croire , ô le plus cher

de sesamis 5- il”te porte toujours dans son
cœur. Il te comparet au fils de Ménétins, au
compagnon nd’Oreste, au [ils d’Égée; il t’apv

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes trails
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à cejour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous l’uyaientsa disgrâce subite, commeun tiéau

contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

1 fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector et des cris de PhllOO-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pûtjustitiersa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
travrs du frein. ll espère d’ailleurs que la oo-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il

Quid Priamns doleat mirabitur llectore rapto,
Quidvc Philoctetes ictus ab angus gemal?

Dl [ancrent utinam talla status esset in illo,
L’t non tristiliœ causa dolcndn foret.

Fort tatnen , ut débet , ossus patienter amaros :
More nec indomiti [mua recusat equi.

Nec fore perpcluam spot-al. sibi numiuis iram ;
Conseius in culpa non srclus esse sua.

Sæpe refert, sil quanta dei clementia : cujus
Sc quoque in exemplis annumerare solet.

i Nain quod opes tonnai. patrins , qnod nomina civis,
Denique quod vivat, mutins haherc llei.

l Te tamon, 0l si quid credis mihi , carior ille
5 Omnibus , in toto peetorc semper habet. I
g Teque Menœtiadcn, te qui wmilavitOrestett ,
a Tc vocal Ægiden , Euryalumque suum :

l , . . . .t hoc patrtam mugis ille sium desttlerat, et qu:
l l’lttritna com palria sentit abessc sua;
l Quant vultus, oculosquc tous, o dulcior illn
l Molle, quod in ceris Altira punit apis l
a Sœpc etiam, mœrens tcntpns retniniscilur illud,

Quod non prærentum tuerie fuisse dolet.
Qttutnqnc alii fuguent subitœ contagia dadin, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes lidèlts, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, les gémissementset les
pleurs que tu répandais sur son sein, ces se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que,.soit qu’il vive,.soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance, un
dévouement sans bornes. Il le le jure, par sa
tète et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de génémsité, et il“ ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue muable. turbe de défenseur
de l’exilé; cette prière. cezn’est’pas lui , il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te

l’adresseà sa place. v v

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités. accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique [ils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictœ liman adiré doinas ;

Te sihi cum paucis meminit mansisae fldelem :
Si paucos aliquis tresve duosve vocat.

Quamvis adtouitus, sans“ tamon omnia, nec le
Se minus adversis indoluisse suis.

Verba tolet, vultumque tuum , gemitusque referre:
Et le (lente, sucs emaduisse sinua;

Quam sihi prmstiteris, qua consolatus amicum
Sis ope z solandus cum simul ipse fores.

l’ro quibus adllrmat fore se memoremque piumqne,
Sive diem vident , live tagatur hume;

l’er reput ipse sunm solitus jurera tuumqne ,
Quod scie non-illi vilius esse suo.

Plena tot ac tantis referetur gratin isatis :
Nec sinet ille tuos litus arare baves.

Fac modo constanter profugum tuenre z quod ille,
Qui bene le novit, non rosat, ipsa rogo.

ELEGIA V.

tenues admettant domina: natalis honorem
Exigit: ite, manus, Id pis sacra, men.

qnondam, fatum herbus egerit hem

753

être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de

bonheur? Revêtons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle voguevdésorma’æ en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates , sa lille etsa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis«

quele destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

trais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Persan in extremo oonjugis orbe diam.
Lingua favens adsit, longorum oblita malorum;

Que: , pute, dedidicit jam houa verbe loqui z
Quæque semel toto vestis mihi sumitur anna,

Sumatur tatis diseolor alba mais:
Araque gramineo viridis de cespite tint;

Et velet tepidos nexa enroua toms.
Da mihi tura, puer, pingucs facientia flemmas ,

Quodque pin fusain stridait in igue merum.
Optima natalis, quaiuvis procul absumua, opte

Candidus liuc renias , dissimilisquc men :
Sique quad instabnt domina: miserabile vulnus ,

Sitperl’uncta meis tempus in omne malis :
Quæque gravi nuper plus quam quarante procella est,

Quod superest, tutum par niare havis est.
llla domo, nataque sua, patriaque frustur ’

Erepta hue uni lit salis esse mihi.
Quatenus et non est in cam conjuge felix ,

Pars vitæ tristi cætera aube vacet :

Vivat, ametque virum, quoniam aie cogitur, absent;
Consumetque aunos, sed diuturna , sues.

Adjioerem et nostras z sed ne contagia tati
Commpant, liman, qnos agit ipse , tuai.
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diflicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-’

veau Palinure, mon navire au milieu des tlots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours (le son art? il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que L’autei qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un channe-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de parattre digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le (ils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? llest même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Serein: sum , tamar; quam si tu tempera dure
Dt-positnrus erse, non subennda fuit.

Fluctibus in mediis navem , l’alinure, relinquis?
Ne toge; nove tua ait miner orle (ides.

Numquid Achilleos , inter fera prœlia , Mi
Deseruit levilas Autemedontis equos?

Quem semel excepit numqnid l’odalirius mgro
l’romissam median non tulit intis opein “t

Turpins ejicitur, quam non atlmitlilur hespes;
Que: patuit, dextre! lirma sitars moue.

Nil , nisi me soinm, primo tutatus es : et nunc
Me pariter serve , judieinmque tuutn,

Si mode non aliqua est in me nova culpa ; tuamquc
Mutarunt subite rrimiua neutre (idem.

Spiritnl hic, Seythica quem non bene ducimus aura,
Quod copie, membris exeat ante meia,

Quam tu: delicte stringantur pecten nostro,
Et vidcar merite vilior esse tihi.

Non adeo toli tatis urgeinur iniquis ,
Ut men sil longis mens quoque meta malis.

Finge lumen uletam z quotiesAgamemnone natum
Dixiue in Pyladen verbe proterva puttas?

“ce procul a vero est, quod vel puinrit amicum “.

l- l
cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards z en cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

l tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ceque tu en peux imaginer; autant il croit (le
joncs dans les marais humides, autant il se
nourritd’abcilles sur le sommet fleuri de l’Hy-
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
“dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande

l du sable sur le rivage , des épis au milieu des
- moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéun.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large Ister se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in efficiis non minus ille suis.
“oc est cum miserais selum commune balis,

Amhobus tribut quod sillet ebsequium.
Ceditur et cæcis , et clues prætctta vert-mies,

Virgaque nim verhis ilnpcriosa , fuit.
Si milii non parvis, fortune: parcere debes ;

Non habet in nabis ullius ira locum.
Elige nostrorutn minimum minimumque laborum 2

lsto, que reris, grandius illnd erit.
Quum milita madidœ relebranlurerundine fessai;

Florida quam maltas Hybla luetnr apes;
Quam multœ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica! grena reporta soient;
Tarn me circumstant densorum turbe nialorum .

Crede mihi; vero est nestra querela miner.
His qui contentes non est , in lilus arenas,

In segetem spicas, in mare fundat aquas.
Intempestivos igitnr compesœ timons ,

Velu nec in medio desere nostra mari

ELEGIA VII.

Quam legis , ex ille tibi venit epistela terra ,
Latus ubi æquereis additur [sur Aquin :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore, avec
la vie , d’une santé “crissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lance. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis .7

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (I), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, méléts à des danses, et qu’on ap-

plandit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui en tre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de I’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple (le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et (le Gètes , cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers “êtes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. ll
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses (lèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
pnisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjourodieux!

Si tibi contingit cum dulci vita sainte ,
Candida fortune pars manet una mesa.

Scilicet, ut “mper, quid agam, carissime, quæris;
Quamvis hoc vol me srire tacente potes.

Snm miser z lime brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Cœsare vivat , crit.

Turban Totnitanœ qum sil roulouls, et inter
Quos habilem mores, discere cura tihi est?

Misla lit hœc quamvis inter Graiosquc Gelasquc,
A male pacatis plus trahit ora (intis.

Sarmaticæ major Gcticæque frequentia gentis
Par medias in equis ilque reditque vins :

ln quibus est nemo, qui non coryton , et srcum,
Telaque vipereo lurida felle peut.

Vox fera , trux vultus, verissima Martisimago;
Non coma, non ulla barba rescrtu manu :

Dealers non seguia Iixo dure vuluera rultro,
Quem vinctum lalcri barbarus nmnis babel.

Vivit in bis , cheni tenerorum ohlitus amorum ,
Hua videt , bos votes audit, amice, tuusl

Atqne utinalm vivat, sed non moriatur in illisl
Absit ab invisis et talnen umbra locis.

Carmina qnod plcno tallari nostra thealro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré parles dots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait un rester ignoré e veux captiver mon
esprit par l’étude et tr mper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts? Quelle antre distinc-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lien où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plandi seribis, amies , meis:
Nil equidem Ieri, tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plamas ambition mes est.
Nec tamen ingrstum est, quodcumque ohlivia mûri

Impedit, et profugi numen in ors relut.
Qusmvis interdum, que: me lœsisse recordor,

Carmina devoveo, I’ieridasquu mess:

Quum lieue. devovi t nequeo (amen esse sine illis,
Vulneribusque mois tels cruenta sequor.

Quœque mode Euboicis lacerais est lluctibus, aludel
Grain Caphnreum rurrerc puppis aquutn. ’

Nec (amen ut laudcr vigila, curamque futuri
I Nominis,utilinsquodlatuissct, ago.

æetineo studiil anitnum , [ulluque dolures;
Experior curis ct (lare verba meis.

Quid potins faciam solis desertua in cris,
Quamve malis aliam quœrerc coller opem ’l

Sive lucum aperte; locus est insmabilis , et que
Esse nihil toto tristins orbe potest :

Sive humines; via sunt humines hoc nomine (liant ,
Qnamqne lupi , sans: plus feritatis habent :

Non metuunt Ieges, sed œdit viril-us æquum ,
“claque pugnaci jura tub sans iaœm.
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cède à la forcj et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière .s peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceuxvci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse.
au besoin, exprimer en latin les choses lesplus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses ,
pardonnezamoi), je me vois forcé demeurir
fréquemment à la langue sarmate même
(je suis honteux devl’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare ;,mais c’est
le pays et norrpael’auteurqu’ilv en faut,accu»

serQCependant, pour nopas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne rœIe pas fermée à I’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-
gers , et je manieenoore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. .C’est ainsi que je

trompe mon esprit. elle temps; c’est ainsi que
je me distrais et que jedetonrue mon âme de
la conteniplatiomdeses manu - Je demande à
la poésie l’oubli de mes-souffrances ; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et luis errent male irigora brasois ;
Croque mut longis horrida tenta cumin.

In panois remanenl. Graine vestigiu lingua .
Hæc quoqne jam Getioo barbara l’acta sono.

Unns in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibete medio reddere verbu queat.

“le ego Romano. vates, ignosciie, Musa)
Sarmatioo oogor plurima more lôqui.

En pudet, et Iateor; jam desnetudine longe ,
Vit subeunt ipsi verbe Latine mibi.

Net: dubito quin sint et il! hoc non panca lileIIo
Barbara :non bominis culpa, ard ista loci.

Ne lumen Ausonite pet-dam corniot-mi: lingule ,
Et flat patrie vox men muta sono;

Ipse quuor mccum, desuetaque verba retracto,
Et studii repoto signa sinistra moi.

Sic animum telnpusque traho, meque ipso «du»
A contemplait) submovmque mali.

Carminihus quer miseraruln oblivia mmm z
Prœinia si studio ronsequor ilta, sut est.

T. IV.

757

ÉLEGIE vu].

Je ne suis point tombé si bas,malgre la gravite
de me chute , que je sois encore alu-dessous de

“ toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puisant-e
de t’attendrir? Tu ne crains douc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou«
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans

,lesAHoLs-I’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie an-
jouid’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, uiaisce n’etaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois; que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo ceridi , quainvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inlerius quo niliil esse potœl.

Qum tibi ros animus in me fait“, illlprolnc? curve
Casibus insultas , quoi; potes ipse pali?

Net: mala tu redduut tuilent, pluriduuivr jnrcnli
Neutre , quibus possiul illarrymarr ferte?

Nec tnetuis dubio Forluum stautis in orin-
Numen , et exosm verlm superha Dur?

Exigit ah l diguas ultrix Rliuinuusia pintas ,
.lmposito rairas quid inca («la dec “.7

Vidi ego, navifraguui qui riserai , inquart momi
Et, nunquam, dixi , jusliur umla luit.

Vilia qui quomlam iniscris alimenta nouant ,
Nunc mendiraln pascitur ipse cilm.

l’assibus ambiguis fortune volubilis errai,
lit manet in nullo crrla Iennxquc loco z

Sed mode lmla manet, vullus “10th sumit acerbes;
Et tantum constaus in Ievilatr sua est.

Nos quoqur Iloruimus, sud (les oral. ille enduros;
Flammnquc de stipula nostra , brrvisquo fuit.

Nove tamen iota rapias fera gandin mt’lllt“ : 2l

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis unjonrme relever; songe qu’ il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, etqueje puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÈGlE 1x.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placent“ spes milti nulle Dei :
Vol quia peccavi citre scelus, nique pudorc

Non caret , invidin sic men culpn caret:
Vel quia nil ingens, ad lincnt solis a!) orin,

lllo, sui panet, tnitius orbis babel.
Scilitct, ut non est par vim superaliilis ulli,

Molle cor ad timides sit- babel illc preœs.
lîxemploque Deûm , quibus nœessurus et ipse est,

Cum panus venin plum rogsnda pelain.
Si numens anna soles et nubile toto,

lnvcnics nitidum sæpius issu (lient.
Ergo, ne nostra nitnium lætere ruina ,

llostitui quondnm me quoqne possc putti :
P0580 ptits lieri, lenilo principe, vultus,

Ut vident: media tristis in orbe meus;
Ulque ego le rideau! causa gmviore fugaluni’:

Hœe snnt a printis proxitna vota tttibi.

liLlL’GlA IX.

Ohm si sincrcs in nostris nomina poni
Cartninibus, positus qusm mibi sœpc fores!

ONDE.
rais que toi, et anutnc page de mes livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient Ion dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter: eur qu’ils n’éprouvait

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les [lots irrités, seul tu es venu arracher

l aux gouffres du Styx ton ami à demintnort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem mentor; inque libellis
Crevisset sine le pagina nulls meis.

Quid tibi deberem tolu «tirelur in orbe,
lâxsul in omises si lumen urbe legor.

Te præsens mitent, le missel. serior mais,
Scripla vettntatem si mode nostrn’l’erent.

Ncc tibi cessant doctus bene diners lector;
llic tibi scrute vnle mattent bonor.

Canaris est primutn mutins, quad ducimus auras 2
Gratin post magnes est tibi bibande Deos.

llle dedit vilain ; tu , quatn dudit ille , tueris ,
Et lacis accepta munere pesse frui.

Quuinque perborruerit ossus pars maxima nostras ,
Pars otism credi pertimuisse volit;

Naufmgiumque meum tumulo spectarit ab site,
Nm dederit nanti par frets suave manum;

Seminecem Stygia revomsti solus ab ouds.
Hou quoque quad moutures pouumus esse , hmm est.

Dl tibi se tribuant com Censure semper alnicos z
Non potoit velum plenius esse meum.

i llmc meus srgulis, si tu paterere, libellis
l’oneret in multa luce vidamie labor. Il
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour dela
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vie à I

ce pieux devoir.

ÉLÉGIE X.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Sc quoquc nunc , quamvis est quiesoere, quin te
Noininct invitum , vix me. Musa tenet.

thue «nem, pavidœ nactum vestigia canin,
Luctantem frustra copula dura teint;

thue fores nondum retenti carceris acer
None pede, nunc ipse (route, laceuit taquas;

Sic men , legs data vinois nique incluse , Thalia
Par titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio memoris liedaris amici ,
Parebo jussie, paros timere, luis.

At non parerem , niai si meminissn poteras:
Roc quod non prohibe! vos tua , gratuit ero.

Dumque , quad o breve si” lumen salue videbo ,
Serviet oflicio spiritus iste tuo.

ELEGlA a

Ut minus in Ponta , ter irigorc constitit Ister,
Farcis est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videur patrie procul esse lot mais ,
Bardane quoi Graio Troja snb hosto fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Enxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au

dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putts, adao proœdunt tampon tarde ,
Et persgit [cutis passibus unaus “et.

Nec mihi solstitium quidqusm de noctibus safari;
Emcit augustes nec mibi bruma die: :

Scilieet in nabis rerum nature novata est,
Cumqne mois suris omnia longs (soit.

Num peregunt solitos communia tempera motus ,
Sunlque mugis vitæ tempera durs meæ ?

Quem tenet Euxini mondas cognomine litus
Et Scythici vote terra sinistra freti.

lnnumera cires gentes (en belle minantui
Que sibi non npto viverc turpe patent.

Nil extra tutum est : tumulus defenditur aigre
Mœuibus exiguis , ingénioque loci.

Quum minime crades , ut aves, densissimus hostis
Advolat, et prædam vis bene visus agit :

Sæpc intra muros clausis venientia portis
Par medias lcgimus mais tels vin.

Est igitur taros , qui rua colere audeat; isque
Han ont inlelix, lise tenet arma menu:

Sub gales pester junctis pise mutsvenis
huque lope pavidm belle verentur oves. 26

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas me-
rite qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

nous tient encore en alarmes; car des barbares que dis-je, insensé! la vie même pouvait m’être
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses ; ils parlent, du reste, un lan-

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre . de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilc’. J’ai partagé ta

gagecommun auxdeux races, tandisque jesuis douleur, non parce que mes infortunes me
obligé de recourir aux signes pour me faire rendent susceptible (je suis habitué dès long-
comprendre; je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un trime de mon

temps à souffrir t0ut sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préserh
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as

exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
’ moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mainsen plein barreau.
O cruelle Lacltésis , qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, O mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope caslrlli defendintur; et lumen inlll!
Mille facitGraiia barbara turbo melum :

Quippe limul nubis habitat discrimine nullo
Barbarus , et tecti plus quoque parte tend.

Quo: ut non limes: , possis odisse videndo
Pellibus et Ionga tempura tesla coma.

[les quoquc, qui genili Grain rreduntur al) urite ,
Pro putrio cultu l’rrsica bracos tegit.

Exerreul illi socius contntercia lingua: :
Per gestum ros est signiliranda mihi .

Barlmrus hic ego sum , quia non intelligor ulli 3
El rident stolidi verbe Latin: Gelœ z

Meque palan: de me tuto tnala stups loquuntur;
Forsilan oltjiciunt exsiliutnque mihi.

(“que tu, in me aliquid , si quid diccntibus illis
Abnuerim quoties ndnuerimque, putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Dantur et in tnedio vulnern sœpe fore.

0 durant ltacltesin : qua: tam grave sidas habenti
Fila dedit vitæ non breviora meus!

Quod patrie: vultu, vestroque caremus, amici;
Quoique hic in Scylhicis [inilms esse qtteror ;

colère du prince m’arracha de tes bras.

lise trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

U traque pana gravis: merui toman orbe «me;
Non merui tali l’oraitan esse loco.

Quid loquer , ah ! deutons! ipsam quoque perdent vilain
Cœsaris offense numine diguas eram.

lâl.lÎGlA XI.

Quod le peseta qats perjuruia dixerit esse
Exsulis uxoretn , litera questa tua est.

lndolui, non tam inca quad l’ortuna male audit ,

Qui jam ronsucvi fortiter esse miser;
Quant quia , nui minime velletn , sim causa pudoris,

Teque rear nosiris embuisse malis.
Parler . et obdura z multo graviora tulisti ,

Quum me suhripuit principis ira tibi.
Fallitur iste tantet), quo judire nominor exsul:

Mollior est culpam puma scoute menin.
Maxima pœna mihi est, ipsum ufleudilse; priusque

Vt-uisset mallem funeris bora mihi.
Quaasa tamen nosira est , non fritots , nec obrula puppis;

thue caret pattu , sic tamen entai nquis.
Non vilain , nec opes , nec jus mihi civil ademit; t5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’unehonteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est dil’fici’e à suivre: les vers

sontenfants du plaisir, ils veulent de la trau-

Qum merui vitio perdere caneta mec .
Sed quia peccato facinus non ndfuit illi ,

Nil nisi me patriisjussit nbcsse lacis.
(“que sliis, numerum quorum comprenderc non est ,

Cœsureum numen , sic mibi , mite fuit.
Ipse relegati, non exsulis, utilur in me

Nomme : tutu sut) judice causa men est.
Jure igilurlaudes, Cœur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canunt z
Jure Deos, ut adbuc oculi tibi limina cloudant ,

Tequo velint sine se comprecor esse Doum.
Optst idem populus : sed ut in mare ilumina vusttlnl,

Sic solet exiguœ currere rivus aquæ.
At tu fortunam, cujus roror exsul ab ore,
i Nomme mendaci parrs gravure meam.

. ELEGIA XII.

Scribis, ut riblera-in studio Incrymabile trinpus,
Ne percant turpi pectora nostrn situ.

Difficile est qnod , amice , moues; quia carmina laiton:
Sunt opus, et pattern mentis hubert: volunt.

Nostra pet adverses agilur fortune PrnCt’llïlS ,

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve dosa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Belégué seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait-

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
monts que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourraits’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dansun
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut Priemus natorum in funera ludat ,

Et Niche festes ducat ut orbe choros.
Luctibus, an studio videor debere teneri ,

Solus in extremos jussus sbire Gens T
Drs liset hic valido pectus mihi robore iultutn .

Fuma refert Anyti qusle fuisse reo g
Fracta cadet tantœ sapientis mole ruina: :

Plus valet bumunis viribus in Dei.
“le senex dictus sapiens ab Apolline , nullum

Scribere in boc ossu sustinuisset opus.
Ut patrie: veniant, reniant ohlivia vcstri;

Omnis ut admissi sensus sbcsse quant;
At timor officie funai velet ipse quieto :

Cinctus ab innumero me tencl hosto locus
Adde , quod ingenium longe rubigiue Imsum

Torpet, et est multo, qunm fuit ante, minus.
Fertilis, ndsiduo si non renovetur malm,

Nil, niai cum spinis gramen, haliebil ager:
Tempore qui longo stetcrit, male cnrrct, et inti-r

Carœribus misses ultimus ibit equos z
Vertitur in tenersm cariem , rimisquc deltiscit,

Si que (lin solitis cymba varnrit aquis 2
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredeœutes
parts. Ainsi ,moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en cemoment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
veutpropice sou filait dans mes voiles; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
paslaisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum parvus et ante ,
Illi, qui fuernm, posse redire parem.

Contudit ingenium patientis longs Ishorum,
Et pars antiqui magna vigoris sbest.

Sæpe tsmeu nabis, ut nunc quoque, suinta tubelln est,
Inque sucs volui cogéré verbe pedes :

Carmina scripta mihi sont nulln , autqualis cernis;
Digna sui domini tempura, digne loco.

Denique non parvins anima dat gloria vires;
Et fœcunds fuit pectors landis amor.

Nominis et l’amie quondam fulgore trshebar,

Dum tulit antennes surs secunds mess.
Non udeo est bene nunc , ut sil mihi gloria curæ z

Si Iiœat, nuIli cognitus esse velim.
An , quia resserunt primo bene carmina , suadcs

Scribere , sucet-satis ut sequar ipse moos ’.’

PICAB, novem, vestra Iiceat dixissc, Suroresz
Vos estis nostræ maxima causa fugu).

thue dcditjustas tauri Iabriralor alieni ;
Sic ego do pœnas artibus ipse mois.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius essr ;
Seil lugeront merito naufragus oxime Tri-lulu, i

At puto, si deutons studium fatale retente!“ , l

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que ce séjour m’offre tous les moyens de
les cultiver? Non , ici pas un livre , pas une
oreille complaisanteet qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gete et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mémé avoir désappris la

langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le

gète et le sarmate! .
Et pourtant, à vrai- dire, ma muse ne peut

résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
decendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes; S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plot au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (I), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodat nuretn ,

Verhsque signilIcent quid mes norit , adest.
Omnia barbarisa Ions sont, vocisque ferinœ ,

Omnia sunt Gelici plens timoré Ioni.
Ipse mihi videur jam dedidicisse latine

Jam didici getice sarmaticeque quni.
Net: tamen, ut verum fatear tibi, nostra teneri

A compouendo carmine Musa potest.
Scribimus , et seriptos absumimus igné libeIIos z

Exitus est studii parva favilla mei.
Née possum , et cupio non ullos duœre versus:

Ponitur idcirco [toster in igne labor;
Nec nisi pars, ossu “ammis erepta , doIovc,

Ad vos ingenii pervenit ulIa mei.
Sic utinnm , quæ nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cineres Ars mes versa foretl

ELEGIA XIII.

llano tous e Getiro mittit tibi Nsso salutem,
Miltcre si quisquam, quo caret ipse, putest.
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’enas pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, ab’n qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronuer son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober

. à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicsnt , invicleantque tibi.
Non ego divitiss dando tibi plura dedissem :

Nil fuel. ad malles divitis umbre sans.
Perpetui fructum donavi dominis; idque ,

Quo dure nil potui munerc maqu , habeas
Adde , quod , ut rerum sols es tutela mcarum,

Ad tu non parvi venit honoris onus :
Quod nunquam vos est de le mes muta , tuique

Judiciis dabes esse superbe viri.
Que , ne quia posait tamersria diœrc , prœsta :

Et pariter sans meque, piamquc lidem.
Nain tua , dam stetimus, turpi sine eriminc mansit,

Et laudem probits: irreprehenss tulit.
Par eadsm nostra nunc est tihi fuels ruina :

Conspicuum virlus hic tus ponat opus.
Esse bousin facile est, ahi, quod velet esse, remotum est,

Quum Dens intonuit , non se subduœre nimbeY
ld demum pistas. id socialis amor.

l

l

Et nihil officie nupta quod chalet babel: l
l

l

rd.ü------
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ne se règle pas sur la fortune, qui reste fume
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom

plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la fille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont [époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame sufiise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-méme,’c’est te donner

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

Bars quidam virtus , quatn non fortune gabant-t.
Quæ manest stabili, quum lugil ills , pode:

Si que tamen pretii sibi merœs ipse petili ,
laque parum lætis ardus rebus adest;

Ut tempos numeres, par meula nulle tacetur,
El. inca mirantur, que peut orbis iter.

Adspicis, ut longe manant laudahilis me,
Nomen inexstinctum, Penelopœa (ides ’l

Garnis, ut Admeti cantctur, ut Hectoris mor,
Aussque in accenses lphias ire rogos?

Ut vivt lama conjux Phylaoeia , cujus
lliscsm celeri vir pedc prenait humain?

Nil opus est Ietc pro me, sed smore lideque;
Non es diliicili lama pelauda tibi est.

Nec le credideris, quia non lacis, ista moneri :
’Vela damas, quamvis remige puppis est.

Qui monel. ut faciall quod jam funis, ille monendo
Laudat, et hortatu wunprohat acta suc. 46
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NOTES

DES

LIVRE l.

miels l.

(t) Vocctnta est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires tort recherchées des anciens pour la teina

lur! rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en ronge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume était

de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Nums Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornue désigne les extrémités du petitcy-

Iindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

Ou les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- Frank désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un cous , et fromes veut dire la page

écrite etle revers. (Voy. v. Il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir la oouver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, fils de Lotus et de Jooaste , et Té-
légone, (ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres l’u-

rent cause de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

“on Il.

il) L’Ourse ne descend jamais alu-dessous de notre ho-

rizon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Uoéan.

TRISTE&

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième tint , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluetus decumanus était
passé en proverbe pour aiguiller quelque chose de fun
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tout
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
aulne.

(Il La Sarmatie était située au nord du Pout-Enxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxiu, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’AJ’euus , c’est-ù-

dire inhospitalier. Un l’appela ensuite Eumcnus par eu-
phémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læva ou
sinistra. (Liv. lV,élé3. lv, v. 56, 60; liv. V, 616g. lx,
v. H, etc.)

usois in
(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la de

laite de Varus. Il partit de Rome sur la tin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa familleà colle de Métius Suffétius, chef des

Albaina , qui fut écartelé par l’ordre du mi Tuiles, pour

avoir trahi les Romains ses allies dans un combat contre
les Fidénates. (T11. Lux, liv. l, cl]. xvm).-- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers.-

Sù: Primat“ dolait, “me quttm in contra ria sans!“
L’llores hnhuil prodütonls eqmu .

vers auxquels il faut faire violence pour ou tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Malins , et tout?
diflicullé disparaît.
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ELÉGIE 1v.

(l) Les Romains avaient a la poupe. du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(l) l’irithons ayant conçu le dessein d’aller enlever
l’roserpine aux entera, Thésée l’y suivit. tls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithot’ls

dut, dit-on, sa grâce à Proserpinc.

(2) VIRG., 12mm. 1x.

(5) me», montagne de l’lle d’llhaque.

ÉLËGIE v1.

(I) Ce poële est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de (Marins , parce qu’il le suppose né à Glaros,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était né dans cette der”

nière ville.

(2) Cet autre poète est Philétas , originaire d’une lle
de la mer Egéc , appelée Ces. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’llellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) ll laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmhros est une ile peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-à-vis de la Thraœ. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraca même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyra est une ville
de Thraoe, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Temps/runs.

(5) Zéryuthe était le nom d’une caverne de Samu-
thracc, célèbre par les mystères des Cabires.

(6) (Je vers doit être entre parenthèses; car linoleums,
dans le vers suivant, ne vent pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa roule par
l’llellespont pour aller a Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tcmpyre.

(7) Celte ville était située à l’entrée de l’llellespont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, fils de Vénus et de

Bacchus. ll en fut rhasséà cause de ses déhanches , et

(3) Homère était appelé ainsi, ou plus qu’il était plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.---lci

de la Méonie, ou à cause de Menu, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippus,beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était femme de Maxime,
l’un des favoris d’itnguste. (l’ont, lib. l, lett. Il, W159

et lili. lll, lett. l, v. 77.)

ÉLÉGIE vu.

il) La couronne de chêne caractérisait le poète lié-
roîque r celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
«Il! l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(si var. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

tartan: lx.

I(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre litait censé
gronder a la droite des dieux.

ËLÉGIE x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
nhe’es, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’cmharqua à Gcrichréc sur un second navire, celui dont

Il est ici question.

l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’auraitdtl

être nommée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.-- Sosies
est une petite ville située en Europe, et imides une anlrc
ville située en Asie. Elles sont en fare l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que la détroit, parles amours d’Héro et

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople,julqu’au Bosphore de Thraee, ou s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide.
par où l’on descend dans la mer Égée, et le l’ont-Eurin.

(il) On appelle aussi Symplégades les iles situées à
l’embouchure du Pont-Eusin.-Le golfe de ’l’ynias prend

son nom d’une ville et d’un proriiontoire sur la rive gallo

che du l’ont-Euxin. --La ville d’Apollon ou Apollonie,
aussi sur le l’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizôlmli.

--:lnchialc,sur la côte gétique, s’appelle enmreaujour-
d’hui Anchialo. -Mésambrie est sur le l’ont-Eusin,

dans un anglo de la Thrace, ou elle conflue avec la
Mésie. --()dvsse ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieurs.

(l 2) Dyonisinpolc étoit aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. lx.)

(M) Quelle peinait être cette ile , sinon Samothrace ’l
Il y était donc resté. comme nous l’avons dit.--Tyn-
daridæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il ra s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thraœ, Bistonias aquas-
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Bijou; x1. Claude Néron , qui la céda ensuitcà Annonce-Nains,

Tibère, lils de Livie, et par conséquent beauslils d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. -- Nepotrs. Drusus , fils de Tibère , etGenna-
nions, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguate. -- Sui parnrtis,

(2) La mer Adriatique s’appelait aussimer Supérieure, Tibère, père de UNIES, et par adoption père de Ger-
pm. opposition à la me, Tynhénienno’ due mer jure. manicus , son neveu, comme nous l’avons dit premi-

rieure. (laminent. --Ausom’um doum, Tibère.
(5) cette élésie Il“ donc 0°um “a” 5°“ 5“in à (il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut cou- (faim, v, 54 à 5L- Vina, “ne “ne qui couvrait la
chiro qu’Uvide, après avoir travenéh “une, du“ 8° téta, et d’où pendaient deus barbes par derrière. Cet

partie la plus étroite sans doute , se rembarqua sur le ornement a.“ interdit“; courtisan“,
l’ont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) .7 pour avoir la .
Thrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l, (l5) VOY. PA” d’aimer: l”. “Vence

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnilique invocation à Vénus.

lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins danales fau- (l 4) Auguste, aprèsla défaite de Brutus et de Cassius,
bourgsde Rome, entre la voie Claudie et la voie Flaminia. lit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum Augustt.

LIVRE DEUXIÈME (t 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les litais de Vulcain, comme
l’ontcru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette
nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était auxjeux lloraux, célébresvers la lin d’août,

la nuit, à la lueur des tiambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l) Ce serait donc dis ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

crimiuer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonne, l’an 746 de Rome , que
les Opalies , tétas en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, lussent célébrées chaque année le 19 décembre ,

et durassent trois jours.
(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,
que des fragmens.

le lurent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de

Rome , 757. (t8) Anacréon était ne i Tees.
(a) voy, le. Métamorphose, , (me XV , v. 858. (4 9) Callimaque était (ils ou petitçlils de Bassins.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant. l20) CGIYPSO et Circé, Mêlant, liV. Mv.
- Vestri ,parce qu’Ovide louc .l. César et Auguste. (2l) Pièce d’Euripidc, imitée par Sénèque. ch. ne-

(6) “s’agit sansdoutc dela revue des chevaliers, passée rome’ L I I ’
par les censeurs tous les cinq ana, et qu’Auguste lit lui (22) N°09 “on dans les “fromes d’un“ (“0.P- “l,

même plusieurs fois à ce titre; elle avnjtligu le quinze l une lettre de cette Canacé a son frère Mammon ou
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était tille d’Eole.

(25) Aristide, néà Milet, ville fort dissolue, ôtait au-
juillct , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Rouille, par le secours de

jours avec lui la coniiscalion des biens; au lieu que la ’
relégatiou’n’était quel’éloignemcut momentané par or-

dre du prince.

Sylla, aLucullus, à l’oliion, à Augusthuc les Romains
durent leurs bibliothèques.

l

l

Castor et Pollux. (Denys d’llalic. , i tu“ de, “lilasjaques’ licencieux, qu’imüèrent Lu.
t7! Le tribunal des centumvirs, au rapportde Festus, de“ du” “ne de LV051“, et A?Idée dal“ r1“ de

ôtait composé de trois hommes choisis dans chacune des Pm’msr

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre à cent (24) Lucien (ad. indou, ë23) cite un écrivain de
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des causes de peu sybar’m qui m un ouvrage digue de la réputation de cette

d’importance, et qui regardaient la police publique. “ne.

t8) Le mol index déligne la charge de triumvirs, (25) Il est ici question principalement de Philénis et
lesquels jugeaient les causes particulières , c’est-à-dire d’EléPhanüg ’ tout“ du“ “tout; de poésies obscènes.

celles de citoyen à citoyen. Athénée Parle dela première, liv. un, 45, et Suétone
(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt (l0 l3 “moud”: li“ mima I

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou- (26) Ce fut en effet à des généraux ,a Panl-Emile, a

l

(27) Anser ,était un poêle aux gages d’Antoine, vi
(l0) l.ivie Drusille, lut d’abord l’épouse de Tibère. dont Cicéron se. moque dans sa I? Philippine.»-
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Conti/ictus est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42° livre, et dont Macrobe (Saluru., VI)
cite quelques vers. I l périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati lapons.“ eut une sœur poète.-
caionis, Valérins Caton, grammairien célèbre, qui na-

quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydia.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallua, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens conlîsqués par Auguste, il cause d’un

hon mot qui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie: le trois, ternie: le quatre, quater-
nio: le nix, sente.

(52) C’était le plus malheureux des coupa: il cousis-
tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des des, l’as sur tous les
trois. Le coup la plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différents pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) La dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
si: faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le troidium, sorte de marelle.

(35) Le jeu de paume sejouait, soit avec une balle pe-
tite etdure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tousceajeux, Pollux, Iiv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ui d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomate, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit and)” :Carmina sultan“ pleut: theatro. Il tout
donc supposer qu’on lisait sur la acène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa les Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla il son A rt d’aimer dèsl’âge

de vingtàhuit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deux; il y avait donc

au moins dix ans que cet murage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Finies à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil -, il ne le lit pa-

OVlDE.
mitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa.

nicus. i(45) Cc n’est que plus tard et pendant son exilqu’il
com posa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III
ÉLÉGIE I.

(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un assez mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, coturne l’a

prétendu Servins, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, CaIus Julius “minus.

(8) Les avis Sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
raIt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de ltIaroelIus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plusjuste, que I’en«

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. bien Cassius,

XLlX, 45; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

limais u.

(I) Il paralt qu’en traversant la Thraul, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce-a

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

même III.

(l) Ou n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, V.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades a la porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient ou la même maladie pussent
indiquer le relui-ile. Du reste, on plaçoit le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(3) Après avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ron-

clamatum est , tout est lini, perdu, il n’y a plus d’ea-

poir.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes roules.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. FasL,liv. Il.

sancis m.
(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Scythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une. jeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un (loquedue, Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, H).

(5) Le forum romanum, celui de César et celui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Battcus.

(Il) Jupiter Capilolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE lV.

ansois l.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une choline aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, nous
Varron , comme on l’a prétendu.

suions n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaits de Vsrus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus. fils de Tibère, el Gcrinanivus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5)1ivie ou Liville, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nicus.

(l) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots design-ut Armiuius, qui attira Varus
dans des délilésoù l’armée romaine lut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Casser, Bell. Gall. ,

liv. Yl. ’(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, ou il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au
Chnnip-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phi-s, traversait le Campus, le Cirrus F laminius, jus-
qu’à la porte Triomphale, et delà, par los principales
places publiques, se rendait au Capitole.

ÉLÉGIE in.

(t) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opens ferret);

le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant l! la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie snns laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Du la l’expression de tollere liberos , avoir
ou élever des enfants.

inions lx.
(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des

poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(l) llirtius et Pansa, consuls l’an de nome 7H , qua-
rante-deuxans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem

LIVRE V.

même l.

(l) [:e cygneest ainsi appelé du Caystro, petit lleuve
près d’Ephèss.

suions [11.

(l) C’était le 45 des kalsndes d’avril (l8 mars).

(Vov. Fastes, lll, 745.)

(2) Le. Stry mon , fleuve de Thraœ.

(5) churgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Bacchus, s’nrina d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(A) l’enlhée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Metam., lll, 5H.)

imams.
(l) La tille d’Ée’tion était Andromaque; celle d’l-

sarins, Pénélope.

(2) Éebiou fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

salien: vu.

(l) Voyer la note 58 du livre ll.

sison: vni.
(l) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attique, ou elle avait un temple.




